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M\ L’ A B B È 

MANCENO T, 

TlRÉE dit Nécrôloge des HommeS 
célébrés j Année r/6c )< 



Ouïs Mangenot, Chanoine 
du Temple , né à Paris en 1694, 
étoit neveu du fcélebte Palapfat* 


Quoique nous ayions eü avec lui des liai- 



I 


ij Vie 

Tons afiez particulières , nous ne pouvons» 
guere donner au Public d’autres lumières 
fur fa naiffance , tant il avoit lui-même 
d’indifférence pour la vanité de la réputa- 
tion. Nous croyons qu’il étoit fds d’un hom- 
me de commerce ; nous favons que fon peu 
de fortune fut ce qui le détermina princi- 
palement à entrer dans l’état EccléfiafHque , 
& que fon éducation fut négligée au point 

i 

qu’il avoit environ dix-huit ans lorfqu’il 
commença fes études. 

II étoit né avec le goût & le talent de la 
Poe fie ; mais il n’a traité que de petits fu- 
jets , & fon genre étoit la délicateffe. Ses 
premiers Ouvrages le firent connoître avan- 
tageufement , &: le répandirent d’abord 
dans ce que l’on efl convenu d’appeller 
la bonne compagnie. Mais , foit que l'Abbé 
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de M. l’Abbé Mangestot . r iij 

' • .i 

Mangenot n’en jugeât pas ainfi , foit que 
fon cara&ere , ennemi de toute dépendance, 
& naturellement porté à une mifanthropie 
un peu cynique , ne lui permît pas de s’af- 
fujettir aux égards néceflaires pour fe con- 
ferver, avec fuccès, dans le grand monde, 
il prit bientôt , pour toujours , le parti de la 
retraite : quelques amis alloient la partager , 
& jouir de fa converfatiôn , qui étoit très- 

agréable & très- enjouée , dans un jardin dé- 

* 

pendant de fon bénéfice, où il avoit fait 
conftruire un petit fallon , & fur lequel il fit 
ces Vers. 

Sans inquiétude, fans peine. 

Je jouis dans ces lieux du deftin le plus beau ; 

Les Dieux m’ont accordé l’ame de Diogene, 

Et mes foibles talents m’ont valu fon Tonneau. - 

Au feul récit de quelque trait d’huma- 

a y 
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nité , fa fenfibilité fe manifeflroit par des 
larmes , & fouvent on Ta vu difpofer par ‘ 
avance du revenu de Ton bénéfice pour en 
aider des malheureux, & fe mettre lui -mê- 
me dans l’embarras de l’indigence. Cepen- 
dant cette vive fenfibilité ne le tenoit pas 
en garde contre les accès fréquents d’une 
humeur très-prompte à s’irriter , & qui , 
donnant à fon caraftere une apparence de 
dureté & de violence , le rendoit , en effet , 
d’une fociété très-difficile même à fes amis. 
Revenu de ces premiers mouvements, l’hom- 
me fenfible reparoiffoit , &, qui plus eft, 
l’homme tendre & voluptueux. On peut 
dire, avec vérité, que perfonne n’éprouva 
plus fortement que lui l’empire des pallions. 
Sa converfation & fes Ouvrages refpiroient 
la volupté , &; il avouoit fouvent qu’il n’é- 


V 


de M. l'Abbé Mangenot. 
toit redevable qu’à elle de Ton amour & de 

X — / 

fes talents pour les Vers. 

Il a compofé des Madrigaux dans le 
genre de la Sablière, des Chanfons galantes , 
des Épigrammes ; mais il étoit à craindre 
que l’on n’en fît un recueil fans choix. Quoi- 
qu’il eût un goût très-délicat & très-fûr pour 
juger les Ouvrages des autres, il fe permet- 
toit à lui-même beaucoup d’incorre&ion & 
de négligence. Il eft heureux pour fa répu- 
tation , que la trop grande facilité qu’il 
avoit d’écrire ait été fouvent combattue par 
un attrait plus vif encore,, qui le portoit à 
ne rien faire. Il a dû, par conféquent , écrire 
fort peu ; mais il feroit à defirer qu’il eût 
moins écrit encore , & l’on ne balanceroit 
pas à le croire digne de paffer à la poftérité,, 

par un très-petit nombre d’ouvrages qui 

a iij. 
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* •> • ^ 

font , en effet , marqués au coin du bon 

goût , & du vrai talent. 

Nous ne croyons pas que la célébrité 

• / « V % 

d’un Homme de Lettres dépende de l’efpace 
que Tes produ&ions peuvent occuper dans 
une Bibliothèque. Nous connoiffons , au 
contraire , beaucoup d’Ecrivains très-volu- 
mineux , dont les Ouvrages magnifique- 
ment imprimés, enrichis de très-belles Gra- 
vures , & paroiffant , en quelque forte , dé- 
fier l’ofcbli fous ces pompeux ornements , 
n’iront pas cependant auffi loin que la pre- 
mière de fes Églogues , que tout le monde 

. * r -1 •> t 

connoît, & qui commence par ce Vers : 

Ail déclin d’un beau jour, une jeune Bergere \ &ç. 

Il y a fur cette Églogue , une Anecdote 
qui mérite d’être rapportée.' Palaprat, oncle 
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DE M. l'Abbé Mangenot. vij 

de l’Auteur , l’avoit envoyée à Ton infu , à 

Touloufe , pour concourir au prix des Jeux 

Floraux. Elle obtint l’Eglantine d’argent , &: 

elle paroifloit imprimée à Paris , fans que 

l’Auteur fût encore inftruit de l’ufage qu’on 

en avoit fait. Palaprat réunit à un dîner, 

Campiftron , Brueys & le grand Roufleau : 

fon neveu y fut admis j & au defiert , on 

lui ménagea la furprife de lui faire préfen- 

ter l’Eglantine de la main même de Rouf- 

feau. Le jeune Poète la reçut avec une 

tranquillité fi froide , qu’elle déconcerta la 

vivacité Gafconne de fon Oncle , quoique 

cette tranquillité ne fût peut-être qu’une 

, preuve de modeftie. 

j Une Anecdote plus curleufe , parce 

qu’elle prouve le goût de l’Auteur , c’elt 

qu’il facrifia quatre vers de fon Eglogue que 

a iv 
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viij 

Fontenelle n’eût jamais facrifiés. La Ber* 
gere fe rappellant le bocage , où pour la 
première fois elle liyra fon ceeur à fou 
Amant, difoit i 

„ Jamais de fes rayons le Dieu de la lumière 
„ Dp ce bocage épais n’éclaira le myftere : 

„ L’Amour l’avoit fu rendre, exprèspour m’y fléchir, 
Aflèz clair pour s’y voir, trop peu pour y rougir. 

Il y avoit trop de recherche & d’efprit dans 
ces Vers , & ce fut précifément ce qui 
détermina l’Auteur à les retrancher. Ce trait 
feul prouve qu’il connoifloit très-bien la na- 
ture de l’Eglogue, 

Le bon goût de l’Abbé Mangenot fe mar 
rûfeftoir encore par l’antipathie qu'il avoit 
pour çe genre grivois, dans lequel Vadé a 
eu quelque fuçcès, Il regardoit, avec raifon , 
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de M. l'Abbé Mangenot. ix 
ce genre plus bas que le burlefque , comme 
capable d’avilir le goût de la Nation qui 
doit fe refpe&er jufques dans fes plaifirs. On 
eft étonné , en effet , qu’une Nation qui a eu 
l’honneur de produire des Corneilles , des 
Racines , des Molieres , des i Regnards , &c. 

-, » t \ ‘ 

ait pu fe précipiter fi vite dans un goût d’a- 
mufement aulîi dépravé. Après ce beau fie- 
cle de Louis XIV, ne ferions-nous donc 

encore que des barbares? Un Gondolier Ita- 

» , 

lien fe délaffe de fes travaux en chantant 
des Stances de la Jérufalem délivrée, ou des 
Fragments de Métaftafe ; & à Paris , que 
nous croyons la Capitale des Arts, nous 
avons vu la bonne compagnie chânter les 
paroles les plus infipides de ces mauvaifes 
parades, que nous appelions Opéra-comi- 
que, Nous l’avons vue , paffant d une ex- 
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trémité à l’autre, abjurer la gaieté de l’an- 
cienne Comédie , & lui préférer des farces 
lugubres auxquelles on donne le nom de 
Tragédies bourgeoifes. O Mânes de Ra- 
cine y. de Moliere , & fur-tout de Defpreaux 1 
Il ferait à fouhaiter, fans doute, que dans 

* ' * V 

la Vie de M. l’Abbé Mangenot ,' les mo- 
ments de fon heureufe verve eulfent été plus 
fréquents j mais plus de quinze ans avant fa 
mort , il étoit tombé dans une paralylie , 
dont la première attaque lui ôta l’ufage de 
tous fes membres. Son efprit fembla renaî- 
tre, lorfque ce mal, peu de jours après, 
lui lailfa du moins la liberté d’une moitié 

' « ‘ C * V ' ’ :■ 

de fon corps j il s’en félicita par ces Vers, 
qui ont quelque chofe d’Anactéontique : 

„ Revenez fous mes doigts , infiniment que j’adore, 
H Plume que je tirai des ailes de l’Amour: ' 


Digit 


de M. l'àèbe ManGeHot. i ; 
» Heureux de ce larcin fi cè Dieu rit encore , 

„ Comme il ennu ie, premier jour. 

Mais ori ne doit pas moins regardes ces 
quinze ans d ? infirmité , comme te témps 
abfolument retranché de la vie de cet Au* 

vi i >3 fi . -u a 

teur. Il eut , d’ailleurs , des chagrins domes- 
tiques; fa Sœur avoir une idée ;fi lînguliere 
delà Poéfie, que;, tirant un jour à part 
M (qui venoit depuis peu chez loti fre- 


re , & quelle étoit fort éloignée de pren- 
dre pour un Poète.) „ Ne Soyez pas Scan- 

„ dalifé , lui dit-elle j, de ce que mon frère 

| ■ ■ 1 f ; L: 3fJp < 1 i i. î ! 03 ç îr;C.‘ . > 

„ fait des Vers. .Nous Sommes tous d’hon- 

b'Ainua i ; ::j vli uà no i orm • 2r*jst . •... -t 

„ nêtes gens dans nôtre famille : il n y a 

D iinj: \ :j ‘A l' ! ’ . '. x . i : 

„ que lui qui nous déshonore. M dut 

i ; : d ■ *q oii.ï ’ . • ; r ; . 

beaucoup rire , mais un bon Poète auroit 

...... 

eu de quoi rire bien davantage.' 

Cette Sœur dévote attribuoit à la PoéÆe, 



m .V: K*,* . r 

l'indifférence que Ton Frere fembloit avoir 
fur de certaines matières. Elle ne lui par- 
donnoit pas cette Epitaphe qu’il fit un jour 
pour lui-même en plaifantant. 


. ... 

Sous ce marbre gît enterré 
Un Prébendier fexagénaire y 
Qui ne lut jamais Ton Bréviaire, 
Et qui ne connut ion Curé 
Qu’en relifant Ton baptiftaire. 


Mais on fait que les plaifanteries de cette 
efpece ne prouvent rien , & qu elles ne dé- 

l) m 

celent , tout au plus , que la penfëe du mo- 
• • ) 
ment , fans que l’on puiffe en tirer aucune 

* r • r \ . .. V' ’-J ,* ‘ J ' ; • ' ■ 

indu&ion férieufe fur les fentiments d’un 

homme. II y a peut-être plus de hardieflç- 

• / 

philofophique dans ce Quatrain du même 
Auteur. 


de M. l’Abbé Mangenot. xiïj 

Laiflons au vulgaire des hommes 
Redouter de la mort les piégés imprévus i 
Elle n’eft point tant que nous fommes ; 

Quand elle eft, nous ne fommes plus. 

M. l’Abbé Mangenot efl: mort le 9 Oc- 
tobre 1768. Il avoit fait pour lui-même, il 
y a quelques v années , l’Epitaphe fuivante : 

f 

„ Ci gît qui crut long-temps affronter le trépas, 

„ Et prévoir fans terreur le terme de fa vie : 

Vain efpoir! penfoit-il, hélas! 

Que néceffairement fa mort feroit fuivie 
Des pleurs & de l'oubli de fa chere Sylvie ? 





AVIS 


D E 

L’ Ê D I T E U R. 

Ij R Recueil quon offre aujourd'hui au 
Public , a été trouvé , il y a quelques mois 9 
parmi les papiers d’un homme de goût , qui 
«voit été intimement lié avec M. L’Abbé 
Mangenot* Il avoit écrit ces mots à la pre~ 
miere page: 

„ La première partie de ce Recueil cfi 
„ compofée de Pièces qui font certainement 
î , de M. l’Abbé Mangenot : il me les avoit 
„ répétées plufieurs fois } & défi fur fes 
” Manu f cnts , ou fous fa dictée , que je les ai 
” C0 P lees ' Dans la deuxieme Partie 7 il y * 
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xvj AVIS DE L’ÉDITËUR. 

„ quelques pièces de cet Abbé , plufieurs au* 

,, très de feu M. fon Frere * & enfin quel* ’ 
ques-unes compcfées dans la Société de 
„ CAbbé -y & cefi de lui que je les tiens 
Nous avons cru faite plaifir au Public en 
lui donnant ce petit Recueil ; fi toutes les 
Pièces ne font pas également bonnes , au 
moins elles refpirent toutes le bon goût , le 
naturel y & la facilité « 
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M\ L’ABBÉ 

M A N G E N O T. 

PREMIERE PARTIE- 

ÉGLOGUÉS. 

* ■* 4 ' ‘ • ' ‘ I 

PREMIERE ÉGLOGUE. 

* 4 * i 

.A U déclin d’un beau jour, une jeune Bergere, 

Echappée à la fin aux regards de fa Msre , 

A 
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i 

PrefTôic les pas tardifs de fon nombreux troupeap , 
Vers un bocage épais éloigné du hameau : 

L’heure d’un rendez- vous, malgré fes foins, pafiée, 
S’offroit inceflàmment à fa trille penfée. 

Elle arrive : mais. Ciel! quels furent fes foucis. 

De parcourir ces lieux fans y trouver Tircis ? 

Dans fon impatience , en vain elle l’appelle ; 

Echo feule répond à la voix de la Belle. 

Milie foupçons confus allument fon courroux; 

Elle s’arrête enfin au plus cruel de tous. 

Tircis ne m’aime plus! le perfide, dit-elle. 

Ne peut, en même-temps, être heureux & fidele; 
Une Bergere amante eft pour lui fans appas ; 

11 m’aimeroit encor fi je ne l’aimois pas. 

On me l’avoit tant dit, avant de le connoître: 
Traitez bien un Amant, il ceflèra de l’être. 

L’amour ne peut durer qu’autant que les defirs ; 
Nourri par l’elpérance , il meurt par les plaifirs. 

Auffi, quoique mon cœur approuvât fon hommage- 
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D E M. M AN G E N O T. 

Quand il m’ofa tenir un amoureux langage. 

Le foleil quatre fois fît jaunir nos moiffons'. 

Avant que je parufTe écouter fes chanfons. 

En lui cachanc l’ardeur qui dévoroit mon ame. 
Que n’ai-je point fouffert pour éprouver fa flamme! 
Par combien de tourments n’ai-je point acheté 
Le chimérique efpoir d’aimer en fûreté ! 

Cruelle à mon Berger, plus cruelle à moi-même. 
Je ne lui laiffots voir qu’une rigueur extrême. 

Mais un jour, jour fatal au fecret de mon cœur! 
Tircis trop tendrement me peignit fon ardeur. 
Jufqu’k quand, difoit-il, il m’en fouvient encore, 
'Serez-vous infenfible au feu qui me dévore? 
Malgré votre beauté, craindriez-vous un jour 
De me voir à quelqu’autre immoler votre amour? 
Ah ! grand Dieu! fi je vis fans aimer ma Bergere, 
Que ma flûte, ma voix, mes vers ceficnt de plaire ; 
Qu’on me voye étouffer les oifeaux que j’inftruis ; 
Que mes prés foient fans fleurs, & mes vergers fans 
fruits; 



4 Poésies 

Que mes tendres brebis, que mes taureaux fuperbes 
S’empoifonncnt du fuc des plus mortelles berbes ; 
Que je les abandonne h la fureur des loups. 

Et que je fois moi-même en but à tous vos coups l 
J’en jure par les Dieux, ou plutôt par vous-même , 

• Philis , l’amour vous rend ma déitô fuprême. 
L’ardeur que j’ai pour vous , ne finira jamais ; 
Croyez-en mon amour , mes ferments , vos attraits. 

Son trouble , fa langueur, fes regards , fon filence , 
Tout m’alTuroit alors de fa perfévérance. 

Je ne pus réfiller à des coups fi puiflànts; 

Un trouble fédufteur s’empara de mes fens: 

Prefque fans le vouloir, éperdue, inquiété, 

A mon perfide Amant j’avouai ma défaite. 

Je vous aime , lui dis-je : heureufe fi mon cœur 
Peut attendre du vôtre une éternelle ardeur ! 

A vous aimer toujours , cher Tircis , je m’engage. 
Que de mon tendre amour cet agneau foit le gage. 
Il croîtra : que nos feux croifiènt ainfi que lui. 
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D E M. MANGENOT. r 
Puiflions-nous nous aimer encor plus qu’aujourd’hui ! 


e, 


its. 




f 
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;«• 

âge. 


Qui pourroit exprimer ce qu’alors nous nous dîmes ? 
Relte-t-il des ferments après ceux que nous fîmes ? 
Tout ce qu’un tendre amour a de fort, a de doux. 
Dans ce moment heureux fe difbîc entre nous. 
Fugitivesdouceurs, in flan ts trop defirables, 

Ou foyez moins piquants oufoyez plus durables. 

. . . V- ' i ■ • - 

* - « * r . ; 

A peine eus-jé livré mon cœur h fes defirs , 

• .5* 

Que la nuit vint troubler nos innocents plaifirs . 

• * i 

Malgré nous il fallut nous foulîraire à leurs charmes. 

Je me levai , nos yeux le remplirent de larmes ; 

Et pour nous féparer , en nous ferrant la main , 

Nous ne pûmes tous deux prononcer qu’à demain. 

1 -, . - • » 

Depuis cet heureux jour avec exactitude , 

Il me prévient toujours dans cette folitude : 

Mais hélas ! aujourd’hui je l’attends vainement ; 

L’ingrat n’a plus pour moi le même emprellèment.- , 

Aiij 
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6 Poésies 

Sans doute, le perfide aux pieds de quelque Belle, 
Se fait de ma douleur un mérite auprès d’elle ; 

Et pour la flatter mieux, méprifant ma beauté , 

Ee parjure fe rit de ma crédulité. 

Dieux ! fur la foi defquels j’ai perdu l’innocence. 
De mon perfide Amant daignez tirer vengeance. 

Elle achevoit ces mots , quand Tircis accourut, 

A l’afpeél du Berger fon courroux difparut; 

Et feulement d’un air enfantin, vif & tendre: 

. . . - \ 

Tircis , feroit-ce à moi , dit-elle , à vous attendre ? 
Bergere , reprit-il , calmez votre courroux ; 

J’étois fur ces gazons deux heures avant vous: 

Vous arriviez enfin; mais, difgrace imprévue! 

Un loup au même inflant s’eft offert à ma vue. 

Il entraînoit, grand Dieu! quelle allarme pour moi! 
Cet agneau fi chéri, gage de votre foi, 

O Ciel! pour mon amour quel funefte préfage! 
Ai-je dit : mais , cruel , je méprife ta rage ; 

Mon bras armé d’un pieu , puifque je fuis fans chien , 


i 
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z> E M. M AN G É N QT. 

Va te faire lentir qu’un Amant ne craint rien. 
Enfin, jufqu’en fon fort la bête pourfuivie, 

A perdu fous mes coups fa proie avec la vie: 

J’ai vengé par fa mort nos plaifirs différés. 
Pouvois-je moins punir qui nous a féparés? 

La Bergere, à ces mots, lui raconta fes craintes- 
Le fidele Tircis en fit de douces plaintes : 

Philis, pour l’appaifer , docile à fes leçons, . 

Par cent & cent faveurs expia fes foupcons. 

Res efl fillkid plcna timoris amor. (OviD.) 



ien» A iv 
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THÉMIRE ET SILVARETTÉ . 1 




i' 1 


THEMIRE. 


C^Uel mélange charmant de fleurs & de verdure!. 
Que ce boisefl: épais ! que cette fotjrce efl: pure! 


' J > 4 /»' . . , t , m ^ 

Et qu’un cœur affranchi des troubles de l’amour. 
Doit goûter' de plaifirs dans ce charmant féjour! 

S I L V A R E T T E. 


De votre fentiment,Ciel! que le mien différé! 

Car enfin, fans amour, qu’y peut-on venir faire? 
Rien par loi-même ici ne -m!p(Ffp;un doux emploi; 
Tircis feul met un prL\.$ ïout ce que j’y vois. 

Si j’en aime les fleurs, c’efi: qu’en nos jours de fête 
Mon Berger galamment en fait orner ma tête. 

Au bord de ce ruifleau, fi j’aime à me mirer, 
C’efi pour y voir ces yeux qui le font foupirer. 
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DE M.-. M a iV G E N U T. 9 

Si j’erre avec pîaifirdans ces bofquets champêtres, 
C’eft pour y voir nos noms gravés fur tous les hêtres. 
Voiià pourquoi mon cœur y trouve des appas: 

Si j’étois infenfible , on ne; m’y vendit pas. 

• ’-'T H É M I R E. 

•• rr : . ' r. 

Quoi! PAmour a féduit la fiere Silvarette! 

Que je plains le- troupeau fournis à fa houlette! 
Nous le verrons bientôt amaigri, négligé. 
Apprendre à nos hameaux que l’Amour eft vengé. 

SIL VARE T T E. 

J’ai pouF lui, comme vous-, craint l’indolence 
extrême} -j: 

Que pour tous fes devoirs on relîènt quand en aime. 
Mais Tircis attentif à m’épargner des foins , 

De mon heureux troupeau prévient tous les befoins. 
Lorfqti’un trille devoir me retient au village , 

Entre nos vieux Palleurs tout fon temps Te partage : ' 
Il apprehd toujours d’eux quelque'fecret nouveau 
Pour guérir, conférver, engraiïïèr un troupeau. 
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Le mien fcul eft l'objet de cette utile étude. 
Quand du lien à mon tour j’ai quelqu’inquiétude. 
J’en ai, m’alTure-t-il , plus de foin que jamais; 

Je fais fur lui l’eflài des plus rares fecrets. 

A cet empreiïèment puis-je ne pas me plaire? 
-L’Amour fait rendre heureux, & moutons, & Bergere. 

T H É M I R E 

Qu’on le voit aifément, Bérgere, à vos difcours! 
Vous n’avez jufqu’ici paffé que d’heureux jours : 
Vous apprendrez bientôt aux dépens de vos charmes % 
A pouffer des foupirs , à répandre des larmes. 

Vos attraits enchanteurs', par la rofe embellis'. 
Peut-être dès demain n’auront plus que des lys. 

SILVARETTE. 

Lb fort de ma beauté foiblement m’embarraflè; 
Mais fur quoi fondez-vcus cette vaine menace ? 

Si fouvent la beauté fait naître un tendre amour , 

Un tendre amour fouvent l’embellit à fon tour. 
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Tant que nous l’avons vu ingrate, inexorable, 
Célim^ne étoit belle, & n’étoit point aimable. 
Depuis qu’elle relient d’amoureufes ardeurs , 

Ses moindres actions lui gagnent tous les cœurs. 
Mille exemples fameux prouvent ce que j’avance. 
Au relie , en mes attraits j’ai peu de confiance : 
Pour fixer mon Amant, je compte beaucoup moins 
Sur ces fragiles dons, que fur mes tendres-foins. 
C’eil par mes fentiments, par ma délicateflê , 

Que je veux de Tircis augmenter la tendreflê: 

J’y réulfis. Un jour qu’il lifoit dans mon cœur. 

Il s’écria , charmé de ma parfaite ardeur: 

Que mon fort ell heureux, adorable Bergere! 

Tes grâces, ta beauté font de trop pour me plaire. 

T H É M I R E. 

Je ne le vois que trop ; aucun raifonnement 
Ne peux vous retirer de votre aveuglement. 

Mais qu’oppofcrez-vous h mon expérience ? 

' J’aime . . . que dis-je , bêlas ! j’aimois avec confiance. 
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Philene , ce Pafteur pour exemple cité. 

Quand il s’agît d’adrefle ou de fidélité: 

En quoi, dites, en quoi le cede-t-il au vôtre? 

Eh bien, depuis deux ans nous nous aimions l’ua 
l’autre. 

Je croyois , comme vous , durant mes jours "heureux , 
Qu’on ignorait les pleurs fous l’empire amoureux. 
Mais hier nos Pafteurs , à l’ombre d’un vieux hêtre. 
Formèrent fur le foir une danfe champêtre. 

' i 

Ce fut le terme, hélas! de mon heureux deilin! 

• ' j •„ * 

Philene , à mes côtés , de Philis prit la main. 

Par fon air fatisfait , par fon malin fourire , 

La coquette Cloris aigrifloit mon martyre. 

Jequittai l’aflenibléc; & depuis ce moment. 

Je rêve , je languis , je pleure inceflàmment. 

Voilà ce que l’Amour prépare aux tendres âmes : 

T ... 

Peut-on trop détefter fes tyranniques flammes ? 

S I L V A R E T T E. ... 

Ah! loin de l’outrager, rendez grâces aux Dieux : 



1 
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Philene vous adore, il vous cherche en tous lieux: 

Que de plaifirs naîtront de fa feinte inconftance ! 

T H É M I R E. 

N e flattez point mon cœur d’une vaine eipérance : 

Philene , croyez-moi , brûle d’un feu nouveau ; 

f 

On efl: tel qu’on paroît , dans ce Ample hameaa. 

' - V* i. > , 

'S IL VARETTE. 

Détrompez- vous , Thémire : une innocente rufe. 

Aux chairçps, comme à la Ville, & s’employe, de 
s’excufe. 

Sans ce fecours, détruit par fon propre bonheur. 

L’amour le plus piquant dégénéré en langueur. 

Par exemple, Tircis, que j’en fus offen fée! 

De lui donner mes fleurs m’avoir trop peu preflee: 

Hier, pour l’en punir, prenant un air coquet, 

A Daphnis , en paflànt, je jettai mon bouquet; 

Croyez-vous, pour cela, que Daphnis m’ait fu plaire? 

Non, non. Mais, Dieux ! Tircis me croiroic-illégere ? 

-i 

• ^ ! 
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Votre état tout-à-coup m’allarme fur le fien. 
Votre Berger paroît: adieu, je cours au mien. 

Qux modo pugnârunt , jungurtt fua. rojlo Columbet. 
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FABLES ET ALLÉGORIES. 

. i 

FABLE PREMIERE. 

Le Chymijle.- 

r t a i n Chymifte a fiez habile 
Pour s’êcre fait connoître autant en bien qu’en mal , 
Aux champs, k la Cour, à la Ville , 

Et qu’un tas de grimauds y croyoit fans égal ; 
Toujours en forcené, cloué fur quelque ouvrage. 
Fit tant qu’un beau matin par l’ardeur du charbon , 
De l’odorat, qu’il n’eut jamais trop bon, 

II perdit pour toujours totalement J’ufage. 

Notre fouffleur , réduit en cet état , 

Entreprit un traité, fur quoi? fur l’odorat; 

Et parcourant les dons de Flore & de.Pomonne , 

Il lui prend en gré de prouver 
Que chacun a ton de trouver 
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L’Œillet plus odorant que fa fœur l’Anémone. 
Pour mettre à chef cette belle entreprife , 

Dans un matras il met la fleur exquife, 

La décompofe, & fait fi bien 
Que de fon exaéte analyfe 
Il crut pouvoir conclure , en grand Logicien , 

Que l’Œillet ne l’emporte en rien 
Sur l’Anémone, & que pure bêtife 
Nous fait préférer cette fleur. 

II dit encor, pour couronner l’erreur , 

D’un ton piteux , que tout tant que nous fommes, 
, Trilles jouets d’une convention 
Furtivement faite entre tous les hommes , 

Nous donnons à l’Œillet notre admiration. 

Quel fut le fruit de fon délire ? 

Ses nouveaux fentiments furent-ils bien fuivis? 
Non, l’homme fain ne fit qu’en rire. 

Mais les punais furent de fon avis. 

FABLE 



i' 


t 


, 

' ■ ' ■ 

I 

15 , 

' Digitized by Google 



DE M * M A N G E N O T, 


* 7 


FABLE IL 

Bacchus & K inus , 

Baocho. &Ia Beauté qu’on adore à Cythere, 
Se difputoient un jour Part de faire un heureux. 
Puifque nous ne pouvons nous accorder tous deux, 

r f 

partageons-nous toute la terre : 

Cédez-moi les cœurs généreux, 

Je vous cede les fots , dit Vénus en colere, 

Bacchus dit : Tôt, je le veux; 

Et lé deftin leur fervit de Notaire, 

Depuis ce çoncordat fameux , 

Un fot peut être ivrogne, & jamais amoureux. 



Digitized by Google 



i 8 


Poésies 


FABLE III. 

La Truelle. & le Marteau. 


D 


Ans le cabinet de Sédaine, 

La Truelle avec le Marteau, 

Se difputoient le pas jufqu’à perte d’haleine. 

: j « ■ i 

Par un caprice aflèz nouveau. 

Moi, difoit le brutal à Ton antagonifte. 

Je détruis ce qui me réfifte. 

La Truelle difoit : fans faire tant de bruit , . 
Je polis ce qui m’obéit. 

Pour terminer cette difpüte folle , 

Scdainé "alors prit la parole f 1 

Mon cher Marteau , dit-il , treve de différend; 
Quand tu ferois le Roi de Pruflè , 

Elle feroit l’Empereur Ruflè ; 

Tu refterois Marquis , elle Pierre-le-Grand. 


.. *\ f r * 
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FABLE IV. 

Le Huron. 

i r 

V- Hez les Hurons, certain MiŒonnaire, 

N ayant rien à dire de mieux , 

Leur difoit d’un ton fërieux: 

La liberté, les biens, les femmes, \ 

Sont les trois ennemis des âmes; 

Si vous voulez vivre & mourir heureux. 
Renoncez-y par les trois vœux. 

Bravo, bravo, révérend Pere, 

En felevant lui dit le plus fage d’entr’eux: - ; 

Cherchez parmi nous qui le peut: ) i 

Si vous n’en trouvez point, n’entrez pas en colere; 

N’eft pas fanatique qui veut. .■ 
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FABLE V. 

Le Loir & la Grenouille, 

D Urant une chaleur brûlante. 

Sur les arides bords d’un marais delféché. 

Une Grenouille languiflànta 
Subfiftoit de gazon léché; 

Nourriture peu fûffifante. 

Un Loir, de fa maigreur touché. 

Lui dit: Confolez-vous, mon aimable parente ; 
Dans un terrein voifin nouvellement fauché 
J’apperçois un remede k votre foif ardente. 

La Grenouille , k ces mots , regarde , & ne voit rien; 
Mais bien-loin de s’en prendre à fa foible vifiere : 
Je m’en doutai toujours, mais je m’apperçoîs bien 
Qu’au plutôt, mon pauvre Compere, 

( Soit dit fans vous mettre en courroux) 

B vous faut une place à l’hôpital des fouit. 


Td 

Hé, 
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Telle eft des ignorants la relfource ordinaire. 

Hélas! nous agilîons comme elle prefque tous$ 
Nous traitons de vifionnafre , 

Quiconque voit plus loin que nou* 
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F A B L E VI. ' ' ! " . 

Le Renard & la Poulette . ’ 

\ 

U N Renard amoureux d’une jeune Poulette, 
Efpéroit la croquer à force 3e refpett: 

Mes feux, lui diioit-il , vous feroient-ils fufpefls ? 
Jamais de mes tranfports eûtes-vôus à vous plaindre? 
Non , mais je fais vos goûts , c’eft aflèz pour vous 
craindre. 
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FABLE VIL 

Le RoJJignol. 

Un Roflignol , libre dans fa retraite , 

Autant aimé qu’il étoit amoureux 
D’une jeune & tendre Fauvette, 

A chanter Tes plaifirs avoit borné fes vœux. 

Ses airs étoient touchants : pouvoient-ils ne pas l’être? 
Les plus fimples récits de fes plaifirs paiïes, 

Par de nouveaux plaifirs étoient récompenfés; 

Et l’Amour feul étoit fon maître. 

Que n’étoient-ils , hélas ! moins variés, moins doux. 
Ces chants qu’en tremoufiànt de l'aile , 

Il diftoit à l’Echo fidele ! 

Son fort pourroit encor faire ici des jaloux. 

Mais un foir que , charmé de la crainte inquiété 
Qu’avoit fait naître une abfence d’un jour. 

Au cœur de fa chere Fauvette, 

Bi y ^ 
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Il fchantoit des foupçons détruits par Ton retour; 
Jaloux du frivole avantage 
De vaincre, parfes tendres fons» 

Les oifeaux de fon voifinage , 
îl les défioit tous d’imiter fes chanfons ; 

Aucun d’eux ne lui put difputer la viétoirô. 

Il fe vit applaudi par fes propres rivaux. 

Ciel ! qu’il le paya cher ! leur défaite & fa gloirff 
Furent la fource de fes maux. 

Ün maudit Oifeleur , l’effroi de maint bocage j 
Charmé par des accents fi beaux, 

Réfolut de le mettre en cage , 
tour qu’il apprît fon chant à de jeunes oifèatiji 
Qu’il deftinoit au Seigneur du Village : 

Le traître tend mille gluaux, \. 

Ét fe faifit enfin du Roffignol peu fage* 

/ 

Qui, de fes difciples nouveaux. 

Depuis ce jour fatal , partage l’efclavagéi 
De cet oifeau défefpéré, confus. 

N’attends rien, Oifeleur perfide % • . 


D 
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De Tes concerts divins tu ne jouiras plus i 
Cherche à tes oifillons un moins malheureux guide. 

Tu t’étois vainement flatté 
De polTéder un bien où nul ne doit prétendre ; 

Ce trifte Roflignol ne peut fe faire entendre , 

Sans Fauvette & fans liberté. 
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FABLE VIII. 

L ingrat Moineau. 

• , ✓ 

U N Moineau demi-mort , échappé de la ferre 
D’un impitoyable Vautour, 

Tomba fur le fein de Glycere, 

i • 

Et s’y réchauffa l’autre jour. ' 

A peine eut-il repris une nouvelle vie, 

Qu’aii-lieu de s’en faire une amie , 

Il s’envola fur le fommet d’un pin. 

r* .. s 

Il y mourut^ dit-on, de langueur & de faim. 

J’en fuis fâché : li j’inventois ce conte , 

Je le ferois mourir de honte. 

C’ell ainfi que les Dieux euflènt dû le punir ; 
Tout ingrat devroit en mourir. 
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FABLE IX. 

Il Abeille & C Écolier. 

L A diligente Abeille , au lever de l’Aurore , 
Careiïoit tour-à-tour la Jonquille & le Thym , 
Quand un jeune Ecolier , en qui l’on cherche encore 

t ! ' 

Ce qui peut lé porter à ce coup inhumain , 

* ' -j 1 

Froiflà l’aîle de la pécore. 

Et l’étendit fans force au pied d’un Romarin. 

Hélas! un peu de patience 
Eût, avec le foleil, ranimé fes efprits; 

Ou l’une de fes Sœurs, fenfible à fa fouffrance. 
L’eût, avant peu, reportée au logis. 

Mais l’indifcrete ofa fe plaindre ; 

L’Ecolier s’en formalifa. 

Tu murmures , dit-il , & crois te faire craindre ; 
Tu mourras : auffi-tôt le cruel l’écrafa. 

I 

1 

• \ 

l ‘ 
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Cecî s’adreflè à vous , petits qu’on tyrannîfe : 
Dilfîmulez les maux que les grands vous ont faits. 

La plainte, hélas! la plus permife. 

Excite les méchants à de nouveaux forfaits. 
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Les deux Amours. 

D Eux Amours, qu’on eut cru frerei , 
Tant ils fe reffembloient bien, 

Ils étoient pourtant de deux meres 
Qui ne fe relïembloient en rien , 

Vinrent chez moi pour prendre gîte. 

Je n’ai, dis-je, place pour deux. 

Que l’un de vous déloge vite , 

L’autre même peut chercher mieux. 

Entre eux, voilà grande querelle; 

Chacun d’eux prétendoit relier. 

Ingrat, me difoit l’un, apprends ce que je cde 
A d’autres qui voudroient, fans doute, m’arrêter; 
Nous n’aurons point à conteller , 

Je fuis bien fûr d’avoir la préférence : 

Sache qui m’a donné naiflànce ; 
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Je la dois à Philis, j’en fuis l’enfant gâté: 
Plaifirs, faveurs , j’apporte en abondance 
Tout ce que peut avoir l’amour le mieux doté. 

Auffi chez toi fi je veux un afyle. 

Ne crains pas que ce foit pour vivre à tes dépens ; 
Ma mere ma promis de me nourrir long-temps.. 
Vois fi je fuis difficile. 

Je ne te demande rien ; 

Elle fe charge auffi de tout mon entretien 

Oh! mon féal, que vous avez de langue! 

Eh quoi! dit l’autre, un jeune Amour harangue. 
Et fait le fuppliant un grand quart-d’heure entier! 
D’honneur, vous gâtez le métier. 

Pour moi , je n’ai qu’un mot à dire : 

Je luis ici, j’y relie, & cela doit fuffire. 

- i 

Mais, dis-je, quel es-tu? Je fuis fils de Thémire. 
De Jhcmirc ! à ce nom , je chaflii le premier. 
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CONTES. 

• ' •> I V 

CON TE, P R EM I E R. 


La précaution inutile, j 

X-^NEdupede Saint François, 

Un pauvre Capucin, qu’on tailloir de la pierre, 

A fon Opérateur faifoit à haute voix 

Cette pathétique priere : . . 

Au nom de t Dieu , MonOeur , en un mot , comme 
en cent, 

N’allez pas me rendre impuiflànc. 

fi . _■ n ' ' 
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f ■ ^ '' ^ , 

Le Jaloux dupé . 

P'Rês d’un Mari jaloux, la charmante Ifabelle 
Revoie que fon Amant près .d’elle àlloit au fait: 
L’Époux crut que fon cœur alloit être indiferet, 

Comment m’appelle-t-on? difoit-il à la Celle, 

■ ; ■ . ■ ■■ • . » 

L’infolent ! lui répondit-elle , 

En lui décochant un foufflet. 

, Le pauvre Cocardo la crut charte & fidelle. 

Et fa Femme en rit enfecret. 




CONTE 
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CONTE Ùl 

t ' ( 



Le Voyage de Loreiie , 

P Our avoir des enfants , Jean payoit des neuvaines, 
Et , comme de raifon , perdoit argent & peines ; 
Un beau jour fa femme lui dit : 

Je ne fuis Sainte, ni Prophète ; 

Mais je gagerais bien que pour bénir un lit, 

Il n’êft rien tel qu’un voyage à Lorette. 
L’imbécille la crut , & partit tôt après : 

Trois ans & quelques mois fuffirent au voyage, 

yr 

Des vœux d’un charte Epoux admirez les fuccçsl 
Jean , de retour de fon pèlerinage, 

Trouva fa femme groïïè , & trois enfants tout faits» 
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CONTE IV. 

Le Cilice * 

Cërïain Béat, pour faire pénitence 
De cetui cas qu’on fait delà les monts, 

Se réfolut, pour gagner indulgence. 

De préférer les Laïs aux Gitons. 
L’occaflon, ennemie ordinaire 
Du bon propos , féconda les deffeins 
D’amendement qu’avoit formé le Pere. 

Il dirigeoit un Couvent de Nonnains, 

Qui, la plupart dans l’âge où la Nature 
En vrai Tyran demande fes befoins , 

Jufqu’à fes pieds , maudiflànt la clôture, 

Lui promettoient le fuccès de fes foins. 
C’eft en ce lieu que choifit le faint Homme 
Une Dondon, qui, par fes doux attraits. 
Eût converti Naples , Florence & Rome 

\ ' 
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L'amour fembloit l’avoir formé exprès : 

Jamais regards , en nos cœurs , ne portèrent 
Feu plus fubtil, plus doux, plus radieux; 

Tettins jamais plus haut ne repoulTerent 
Le lin jaloux qui les dérobe aux yeux, 

A ces deux points qui pourroienc bien fuffire, 
Joignez encor une aimable langueur , 

Une peau fine, un gracieux fourire. 

Un fon de voix fait pour parler au cœur, 

Un air naïf & frippon tout enfemble , 

Un teint de lys, des levres de corail , , x 

Pes cheveux blonds ; après quoi, ce me femble, 
Pas n’elt befoin d’un plus ample détail. 

Son plomb jetté , ce Directeur habile 
S’attacha fort à diriger Agnès : 

C’étoit le nom de l’aimable Pupille 
Sur qui portoient tous fes pieux projet*. 

Ma chere enfant , difoit-il à la Belle , 
pites bien tout h votre Direfteur, 

Ne cachez rien ; car rien n’eft bagatelle, 

C ij 
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Quand il s’agit du falut. Par malheur, 

* N’auriez- vous point des defirs déshonnêtes? 

Oh ! non , mon Pere : une démangeaifon 
- En certain lieu , jours ouvriers & fêtes , 
Vient feulement troubler mon oraifon. 

Jufques ici vous en ai fait myftere , 

Ne fais pourquoi. Je ne m’étonne plus. 
D’un ton dévot , reprit alors le Pere , 

Si vous choppez en courant aux vertus, 

* r 

A l’oraifon êtes par trop diftraite ; 

Ce cas eft grave, & l’œuvre du malin 
Qui veut vous perdre : or, fais- je une recette 
Qui guérira votre mal dès demain , 

Si cette nuit j’entre en votre cellule. 

Le voulez- vous? Mon Dieu! fi je le veux, ' 
Mon Révérend , lui dit-elle , je brûle • 

De vous y voir. Bon , reprit-il , tant mieux. 
Vous m’y verrez , fi Dieu me prête vie. 
Comme il s’y prit pour entrer au-dçdans. 
N’en fais un mot, & fort peu m’en foucie; 


! 
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Mais il entra ; les chats & les Amants 
Entrent par-tout ; l’enceinte la plus clofe 
Ne l’eft jamais pour ces animaux-là. 

Qui le defire , en peut chercher la caufe. 

Quand fais un fait , volontiers m’en rien-là. 

Un autre fait , c’eft que notre Nonnette , 

Sans trop favoir ni pourquoi, ni comment. 
Avec grand foin le foir fit fa toilette ; 

Rien n’y manquoit , hors un ajuftement 
Qu’on nomme Guimpe , & que jeuneflè abhorre. 
Tout, dans la chambre, avoit l’air décoré. 

Par pur inftindt, je le répété encore; 

Même le lit de fleurs étoit paré. 

Notre Caffard vit le tout avec joie. 

Bientôt, dit-il, ô fille de Sion! 

De Satanas ne ferrez plus la proie ; 

Bientôt prierez avec attention. 

Dieu veuille, hélas! vous entendre, dit-elle. 
Car mon fuppliçe augmente à tous inflants. 

Ç à, dit le Moine, éteignons la chandelle , 

€ iij 
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Fermons bien l’huis , qu’aucun n’entre céans. 

' Et point de bruit ; deilus votre couchette 
S’accomplira le miracle. Au r .-tôt 
Il l’y conduit; difons mieux, il l’y jette ; 
N’elt-ce pas là votre mal ? C’eft plus haut , 

Lui dit , en feu , la pauvre impatiente ; 

Car il touchoit trop bas de deux grands doigtâ 
Par habitude, ou bien que je ne mente. 

Il fe corrige. Y fuis-je à cette fois? 

Oui , Révérend ; mais votre main bénite , 

Aigrit mes maux au-lieu de les guérir : 
Retirez-la. Le diable s’en irrite : 

Cet afpergès le fera déguerpir. 

Dit le Matois , faifant prendre à la Nonne 
Le fpécifiquè aux maux tels que le fien. 
Conduifez-le ; fi le diable en|friflonne. 

Tant mieux pour nous ; fur-tout , tenez- vous bien. 
’ Elle obéit ; mais l’ignorante en fomme 
Bomoit fes foins à fe laiflèr aimer , 

Et faute d’art faifoit fuer fon homme , 

^ui, vainement, tâchoit de l’animer. 


f 
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C’eil n’eil aflèz que de me laifTer faire , 

Lui difoit-il , il faut un peu m’aider. 
Remuez-vous, remuez-vous, ma chere, 

Ou de travail vous allez m’excéder. 

C’étoit en vain qu’il prêchoit. La Novice 
Relia de plomb. Mon Dieu ! s’écria-t-il , 
jü Infpirez-moi : Mais je porte un Cilice 

Toujours en poche , infiniment inutil , 
Pourtant il peut fervir à quelque choie. 
Eilàyons-en ; il le tire , & foudain 
De fa main gauche en bouchon il le pofe 
Sous le feiîier de la gente Nonnain. 

Bien en fent l’atteinte meurtrière 
La pauvre Agnès , qui lui difoit en pleurs , 

Se trémouilànt mieux qu’une Douairière : 
Ah ! finiiîèz , finiflèz , je me meurs. 

,j eBl Audi fit-il : il finit fon ouvrage , 

Et s’écria , baifant l'outil facré : 

Dieu foie béni, j’ai trouvé fon ufage. 

En cas pareil toujours m’en fervirai. 

C i* 


’ Digitized by Google 



CONTE V. 

'• t 

Le nouveau Salomon. 

U N Commerçant qui vivoic comme un Prince , 
Èt qui, par-là, s’ateiroit le crédit, 

Et de Paris & de chaque Province, 

Eit un jour fon bilan , & clairement apprit 
Que , pour conferver fa chevance , 

Il falloit qu’il changeât de lieu , 

Et quil allât , fans dire adieu , 

Chez l’Etranger : c’étoit ce que d’avance 
11 s’etoit propofé, pour but, dans fon trafic. 

Çe grave Marguillier ne fervoit le public , 

Que pour pouvoir un jour le voler à fon aife. 

Ce jour venu, de tous fes créanciers 
Il met exactement à couvert les deniers ; 

Puis part incognito dans une bonne chaife : 

En moins de rien il arrive à Calais, 
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Plus promptement encor il pafle en Angleterre. 
C’eft-là qu’il attendit une Époufe fi chere, 

Qu’il eût juré ne s’en lafTer jamais, 

. Tant récemment en avoit fait l’emplette. 

Elle arrive , à la fin , avec gente Soubrette , 

Qui ne pouvoir lui nuire aux yeux d’un Favori, 
Mais très-bien aux yeux d’un mari : 

Auffi fit-elle ; elle effaça fa Dame 
Du cœur de notre Commerçant, 

Qui la lorgnoit fans ceffe , & ne voyoit fa femme 
Qu’en fon acquit, & partant très-fouvent. 

Le troc mental a dans plus d’un ménage 
Entretenu la paix. Ce Trio réuni. 

Ne fongea qu’à fon grand voyage : 

C’étoit en Chine ; ce Banni 
Avoit fait là transférer fa pécune. 

Un Mylord qui vouloir conferver fa fortune , 

Et même l’augmenter fans léfer fes vaflàux , 

( Un Duc agit plus noblement en France ) 
Tous les ans frêtoit deux vaifleaux 
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Pour ce pays. J’enrage , quand je penfe 
Aux Anglois; leur nom feul excite mon courroux: 
Et ce qui m’échauffe la bile, 

C’eft qu’en tout chacun d’eux penfe autrement que 
nous , 

Et qu’il n’en eft fouvent , morbleu , que plus habile. 

Sur l’un de ces deux bâtiments 
Montèrent le Mari , la Femme, la Suivante : 

Et l’équipage & les pafTants 
Sembloient y commander aux vents. 

Jamais on n’éprouva fortune plus riante : 

Orage, Bonace, ni bancs. 

Ecumeurs de mer, ni courants. 

Rien , en un mot , ne ralentit leur courfe. 

Mais près du Port le deftin fe rembourfe 
De tous les biens qu’il leur a départis. 

La pointe d’un éceuil entr’ouvrant le navire. 

Il coule k fond fans laiflèr de débris. 

Sur le fort des paflànts chacun ici foupire , 

Et croit qu’il doit à tous dire un De profundii : 
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t>ices-en, & beaucoup; mais gardez-vous d’en dire 
Pour le Banqueroutier, fa Femme & fon Tendron > 
Qui feuls du naufrage échappèrent. 

Ce fut par miracle , dit-on , 

Et je le croirois, moi, fi, lorfqu’ils fe fauverent, 
Sur trois, ils n’avoienLeu , pour le moins, un frippon. 

Quoi qu’il en foie , demi-morts fur le fable , 

Tous trois furent poulies, recueillis, fecourus. 
Chez ces aînés des Citoyens connus , 

Chez Ces Chronologues du diable , 

Les étrangers font aufli bien venus. 

On eft au moins pour eux tout aulfi charitable , 
Qu’en lieu Papal ; tant vices & vertus , 

Ont même droit fur le globe habitable. 

r 

Notre Epoux, comme le plus fort, 

Fut le premier remis des travaux du naufrage. 

A fon correfpondant il fit favoir fon fort 
Par un exprès ; le fruit de ce melîàge 
Fut force Lettres de crédit, 

Dont il ne tint à lui de faire un prompt ufage î 
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Car grande part il en offrit 
A fa compagne de voyage , 

Pour le bien qu’il en defiroit ; 

Mais la commere étoit trop fage 

Pour jamais accepter rien de ce qui s’offroit 

/ 

A titre de concubinage , 

Quand elle entrevoyoit l’efpoir de faire mieux. 
Pour qui me prenez- vous? jour de Dieu , lui dit-elle, 
Les poings furies rognons , la fureur dans les yeux, 
M’offrir de l’or , à moi , qui fuis bien Demoifelle, 

( Notez qu’elle mentoit ) & que tout votre bien 
- M’engageroit à faire une balïèlîè ! 

Vraiment, vraiment , vous vous adreflèz bien : 
Madame le faura ; pauvreté , ni jeunefle 
Jufqu’ici , grâce au Ciel ! n’ont pu me nuire en rien , 
Ni ne feront. Mon bien , c’eft ma nobleflè , 

C’eft ma fierté , c’efl ma fageffe ; 

\ 

Gardez tous vos tréfors, & refpeftez le mien. 

Qui fut penaud? ce fut notre homme: 

Il ne s’attendoit pas à de pareils mépris. 
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Car 1 offre étoir honnête , & jamais telle .omme 
N’auroic été refufée à Paris 
Par nos Dames les plus féveres. 

Malgré fon trouble & (on étonnement. 

Aux faveurs de la Belle il mit maintes enchères. 

Et les mit toujours vainement: 
li fallut finir par lui dire 
Qu’il ne lui parleroic jamais de fon tourment. 

Mais que l’excès de fon martyre 

c 

Le conduiroit bientôt au monument. 

La Donzelle, à ces mots, fit un éclat de rire. 

Plus propre, mille fois, à piquer un Amant, 

Que tout le relie ; & d’un ton d’ironie , 

Lui dit : Ne craignez rien , Moniteur , pour votre vie ; 

Je réponds de vous corps pour corps ; 

Votre état efl caprice , & non pas maladie : 

Si vous m’aimiez, fans grands efforts. 

Vous fauriez bien me faire un fort digne d’envie. 
Mais vous ne m’aimez pas;fes pleurs coulent alors , 
Tant favoit bien jouer la Comédie. 


Digitized by Googl 



46 Poésies 

Quoi ! moi ? s’écria-t-il , je ne vous aime pas 1 ? 
Pour vous convaincre du contraire , 

Fallût- il courir au trépas, 

Parlez, je fuis prêt à tout faire. 

Eh bien ! je vais parler: De Madame & de moi, 
Le fort , fans contredit, vous a rendu le maître : 
Votre vouloir , dit-elle , eft ici notre roi. 

D’où je conclus que nous y pouvons !être 
Femme, ou fuivante, à votre choix: 
Déclarez- moi hautement votre Femme; 

■ Je la ferai malgré toutes les Loix. 

Qui nous contredira ? Madame ! 

Nous dirons que les flots ont troublé fa raifon , 
Et je la mets au pis pour démontrer que non. 
Ce projet odieux à l’Amant parut fage ; 

Car l’Amour eft un étrange garçon : 

Le complot le plus noir eft-il de fa façon ; 

Ni le cœur , ni l’efprit n’en veulent davantage 
Pour l’adopter avec ardeur. 

t 

Ce qui facilita beaucoup leur manigance , 

C’eft que l’Époufe , par malheur , 
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A peine parvenue à fa convalefcence , 

N’avoit encor pu coucher au grand lit. 

Dès le foir donc , la Soubrette s’y mit 
Effrontément aux yeux du domeftique , 

Qui s’imagina bonnement J 
Que cétoit, & de droit, fa commune pratique. 
Quand l’Epoufe parfaitement 
De fes maux fe fentit remife , 

Et voulut ufer de fes droits. 

Imaginez quelle fut fa furprife 
De s’entendre tout à la fois, 

Traiter de folle & d’effrontée 
Par fa Servante & fon Mari: 

Car tous les deux n’eurent qu’un cfî« 

Je ne fais pas comment, à çe charivari, 

Sa tête ne s’eft pas pour jamais démontée. 

Elle la conferva, malgré tous fes malheurs 5 
Et fans trop s’amufer à d’inutiles pleurs , 

Droit chez le Mandarin fut conter fon hiftoire* 
11 étoit très-lettré ; mais fur le cas préfenc, 
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Après maint interrogatoire, 

11 n’en étoit pas plus favant. 

L’obfcurité de cette affaire 
Le piquoit, & le fit s’avifer d’un bon tour. 
Sans dire ce qu’il vouloir faire , 

Il féqueftra le Marchand un beau jour, 

Et pendant toute une femaine , 

Ne lui fit préfenter que des mets fucculents , 
Comme Morilles, Ortolans, 

Et vins exquis. Au bout de la huitaine , 

Dans un négligé fait exprès 
Pour dégoûter , il lui conduit lui-même 
Des deux femmes celle qu’il aime , 

Et leur ordonne le congrès. 

A cette bifarre fentence, 

Aucun d’eux ne fe révolta : 

En moins de rien, trois fois elle s’exécuta; 
Et pour les empêcher d’outrer l’obéiflànce , 

i 

Il fallut qu’on les arrêtât. 

L’affaire reliant en état, . 
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Le Juge ordonne qu’on remene 
Le prifonnier dans fa prifon , 

Où pendant près d’une quinzaine 

Bons reftauranrs lui font accordés à foifon. 

Cé temps paffë , le Mandarin préfente 
Dans les plus féduifants atours , 

Et belle comme les amours. 

Au féqueftré la Complaignante , 

Et leur enjoint nouveau congrès. 

Mais vainement l’Époux le tente: 

Près d’une Époufe aimable & complaifanre , 

Tous fes efforts n’eurent aucun foccès. j 

A cette impuiflànce étonnante, 

Rejuge, par ces mots, termine le procès: 

Je fuis inflruit, votre Époufe eft Madame ; 

Vous m’en répondrez fur vos yeux: 

Quand on eft jeune & vigoureux. 

On ne peut ratter que fa Femme. 

Du prononcé tout Pékin fut content ; 

. Heureux fi du récit mon Lecteur l’eft autant 1 

' D 
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CONTE VI. 

Le Stratagème. 

R I e n n’eft tel que l’Amour pour donner de l’efprit, 
Sur-tout au Sexe qu’on admire : 

En cent endroits , La Fontaine l’a dit ; 

Je le dirai moins bien , mais veux auffi le dire , 

Et le prouver par ce récit. 

Si , comme il n’eft que chance , il ne vous fait pas rire , 
Prcnez-vous-en k rimeur décrépit. 

Et gardez-vous de le relire. 

Je fais un temps où l’aurois mieux écrit ; 

Mais puifqu’il ne l’eft pas , fi faut-il bien l’écrire î 
Un Conteur plus badin en fera fon profit. 

Car le fond en eft bon , jugez-en. Sylvanire 

\ 

Etoit une Beauté, ce fort n’eft pas commun.. 

Que quinze ans d’efclavage, ou d’hymen , c’eft tout un, 
N’avoient pu rendre moins aimable. 
N’attendez pas qu’ici je falîè fon portrait;. 
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Si. je l’entreprenois , je n’aurois jamais fait. 

Tout en elle étoit adorable , 

Hors l’efprit , qu’elle avoit plus folide que fin : 

Et c’eft n’en point avoir dans le fiecleoùnousfommes. 
Siecle frivole! es-tu fur ton déclin? 
Reverrons-nous bientôt les hommes 

v ‘ 

Audi fenfés que leurs aïeux? 

Quoi qu'il en foit, un fonge-creux 
Lifis,venu trop tard, ou trop tôt, dans ce monde. 
Vit Sylvanire , écouta fes difcours , 

Et fut charmé de n’y point voir ces tours 
Entortillés, dont chaque cercle abonde, 
Quoiqu’en aucun ils ne foient entendus. 

Le voilà donc amoureux de la Belle, 

Car elle étoit fans tare à fes fens éperdus. 

Dire ce qu’il fit auprès d’elle , 

Et les moyens qu’il fut trouver 
Pour déclarer fes feux, pour les faire approuver. 
Serait d’une longueur extrême. 

Qui pis eft , ce ferait écrire Un art d’aimer , 

D y 
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Que chacun fe croiroitfort en droit de blâmer: 
Car ce n’eft plus ainfi qu’on aime. 

Je me bornerai donc , crainte d’être blâmé , 

A vous faire la confidence 
Qu’il fut très-long-temps efliimé , 

Encore plus long-temps aimé , 

Sans arriver à jouiflànce. 

Un jour pourtant mit fin à fon tourment: 

<. Aucun des deux n’eût pu dire comment. 

Sylvanire,, fur-tout, fut dans une furprife , 

/ 

Dans un chagrin, que rien ne fauroit égaler: 

Son .tendre Amant vit fes larmes couler; 

Et ce qui fûrement paflèra pour fottife , 

C’eft qu’il en eut tant de douleur. 

Qu’il pleura fon propre bonheur. 

Dieux ! que ces mutuelles larmes 
Pour nos Amants eurent de charmes! ■ 

Chacun, en la baifant , confoloit fa moitié , 

( Car ce n’eft qu’en amour qu’on en a. ) Sylvanire , 
Et par tendrèfiè & par pitié , 

•il / 
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Dans un de ces moments qu’on ne fauroit décrire , 
Quel contrafte ! exigea de l’ affligé Lifis 
Ce qui caufoit tous leurs foucis. 

Ce pénitent Gaulois fe le fit-il redire^ 

Eft bien fûr de gagner, qui pariera que non. 
Finalement tant bien ils exploitèrent , < 

Qu’ils endormirent leur raifon , 

Et que leurs larmes fe fccherent. 

Aux pleurs les ferments fuccéderent : ; 

Quel Dieu n’en fut pas 'le garant? 

Parmi les jeux, les ris , nos Amants n’oublierent 
De s’arranger pour fe voir plus fouvent. 

En vain , à fe quitter trois fois ils s’apprêteront ? 

Les baifers deliinés à ces triftes adieux 
Etoient , à leur égard, Philtres impérieux: 

Enfin , pourtant ils fe quittèrent - r 
Et rien entre eux, durant ce jour charmant r 
Rien ne fe fit fi tendrement. 

Leur abfence fut courte , & vous pouvez m’en croire. 

A fatisfaire leurs defirs, 

Diij 
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L’amour fembloic mettre fa gloire. 

Tous leurs jours fe marquoient par de nouveaux 
plaifirs, 

Un feul nynquoit à leur ame badine ; 

C’étoic de fe voir nuds entre quatre rideaux , 

Et de fe rigoler fous la meme courtine- 

Sans quoi les jeux d’amour fontprefque des travaux: 

Je m’en rapporte aux Doéteurs de Cythere. 

Un grand délire, un peu de curioficé. 

Peut-être un grain de vanité. 

Car le feu le plus pur, fans ce grain , ne va gucrt , 

L’efpoir de la commodité , 

Sur-tout, un entretien plus long qu’à l’ordinaire, 

Oùfcroient ufurpés tous les droits de l’hymen. 

Leur faifoient ardemment defirer cette affaire : 

Un jour enfin l’amour, à leurs vœux dit : Armn. 

/ 

Il faut favoir que l’Epoux de la Belle 
Avoit aux champs une maifon , . 

Où très-fouvent s’affembloit la fequelle 
De fes amis; or, comme de raifori. 
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Lifis étoit Ton plus intime ; 

Comment auroit-il pu, fans cela, tous les jouis 
Faire facrifice aux Amours? 

Car, quelqu’ardent que foit le defir qui l’anime, 

r / 

L’Epoufe ne fauroit prodiguer Tes faveurs 

Qu’à ceux à qui l’Epoux prodigue fon eftime. 

A la maifon des champs onn’alloic donc jamais. 

Sans que bon gré, mal- gré, Lifis fût du voyage; 

/ 

Abfent de lui l’Epoux n’avoit treve ni paix. 

Après ce préambule allez froid, dont j’enrage. 

Mon Leéleur doit favoir encor, . 

Pelle foit des détails, que, dans un corridor 
Du Gaillardin de Sylvanire, 

Trois chambres fe trouvoient faites comme de cire ; 
Une pour elle , une pour fon Mari , 

Et l’autre pour leur Favori : 

Tous ces faits expofés,vous m’entendrez peut-être. 

A peine fur notre horifon, 

Un foleil plus ardent commençoit à paroître , 

Qu’on courut à cette maifon 

D iv 
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Pour l’arranger, & pour y voir renaître 
La violette & le gazon. 

Sitôt que notre caravane 
Fut arrivée, à fon Amant 
La Belle dit en rougifTant : 

Tous les fix mois, au plus, mon tyran me profane , 
Et depuis deux il s’en eft acquitté. 

Vous pourrez donc, en toute fûreté , 

A minuit me rendre vifite : 

N’ayez peur de troubler fon fommeil ni le mien ; 

Il fait trop bien dormir, je veillerai trop bien 
Pour craindre ce malheur. Cela dit , elle quitte 
L’heureux Lifis, pour baifer fon Époux. , 

Eh bien ! m’en croira-t-on ? Lifis en fut jaloux : 

Je crois que ce n’eft pas la peine 
De dire que ce jour parut long aux Amants. 

Le foir venu , feinte migraine 
Abrégea le fouper , l’ennui , les compliments. 

A dix heures , chacun , dans un prudent filence , 
Ce mal en veut, alla meubler les lits: 
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Dieu les endorme, hors nos amis! , 

Ivres d’amour & d’efpérance , 

Ce n’eft pour eux qu’il créa le repos: _ 

Si ce n’eft après longs propos. 

A minuit ils les commencèrent. 

Et tant d’efprit ils y montrerait. 

Qu’on ne m’encroiroitpas, fi j’ofois l’exprimer. 

Au forcd’un entretien où tousdeux, fans mot dite. 
Ils difputoient fur l’art d’aimer. 

Le Diable ,qu’ün bon cœur ne fauroit trop maudire , 
S’avifa d’aller animer 

Un dormeur que portoit l’Époux de Sylvamre. 
L’accident étoit rare ; il fe crut un Héros 
Capable d’attaquer, de vaincre tous les '«aux- 
Audi ne tarda-t-il guere 
A fe lever. Ouvrez, dit-il, ma chere , . 

Ouvrez , c’eft moi, je fuis votre Man : 

Si votre mal n’eft pas guéri . 

Le guérirai bientôt * ce n’eft point gafconnade. 
Ouvrez. On voit allez que pour notre mala e. 
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Alléguer fa migraine, eût été temps perdu: 

Quel parti prendre ? Il faut ouvrir , dit-elle. 

Sur le parquet tout à plat étendu , 

Dans ma ruelle 
Tenez- vous coi. 

Et de nous fauver tous, repofez-vous fur moi. 

Plus jaloux qu’effrayé , dans une affreufe ivrefTe, 
L’infortuné Lifis obéit. Dieu des cœurs ! 

Quel fort réfervez-vous à fa délicateflfe ? 

Va-t-il être témoin du plus grand des malheurs? 
Entendra-t-il?... Non, au contraire. 

Il n’entendra rien que de confolant , 

Répond l’Amour, laide- moi faire. 

/ / 

L’Epoufe ouvre à l’Epoux : mon brutal en entrant, 
, Sans demander de fes nouvelles , 

La jette fur le lit , en promet des plus belles. 

Il s’apperçoit, en i’embraffant. 

Quelle eft toute en fueur , & que fon cœur palpite. 
Quoi ! jamais , dit-il , autrement 
Ne recevrez-vous ma vifite ? 
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Qui vous verroit tremblante, éperdue, interdite,"-: 
A chaque fois pourroit gager, ^ 

Que je ne viens chez vous que pour vous égorger. 
Ces mots ne tOfnbei'eht à.terrC: , • : 

Lifis les favoura, malgré la chùnte aîtiere 

/ 

Qui déchiroit fon ame ; à fon ardent Epoux 

La Belle cependant efcamotoit fts charnaes , 

Prétextant un befoin que vous devinez tous, 

Et qui va, j’en fuis fur, terminer vos allarmes. 

Elle prend , en effet , dans fa table de nuit , 

Un bourdalou très-plein, brufquement le renverfc. 

Non dans les draps d’abord, mais fur l’Auteur du bruit. 

Et d’un froid morcel le tranfperce : 

Ah ! mon ami , dit-elle , il faut palier chez toi. 

Paffons-y pour vous, non pour moi, 

/ 

Dit l’Epoux enragé de pareilles écrennes : 

Je fuis, morbleu, gelé pour plus de Cx femaincs. 
De fon lit, h ces mots, il reprend le chemin. 
Sylvanire le fuit en me ferrant la main. 
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CONTE VII. 

TjJ N vieux Curé, babillard & cagot, 

Difoit au gros René qui fon ame alloic rendre: 
Que vous êtes heureux ! vous allez tout comprendre. 

Le bon René le prit au mot : 

Dépêchons donc, dit-il, je fuis prefle d’apprendre 
Qui de nous deux eft le plus fot ? 





CONTE VUE 

* • ■ r 

D Ame .Alix , mariant trois filles à la fois, 

i 

î: Leur dit , les yeux baillés : Oh ! chaftes Jouvencelles , 

/ t * • 

enfo Criez , quand vos Epoux entreront dans leurs droits ; 

\ 

Sans cela les bourreaux ne vous croiront pucelles- 
ufo Enfin , le foir venu d’employer tout leur art , 

Pour que, fans altercat , l’afiàire fe confomme, 

Manon cria trop tôt, Suzon cria trop tard, 

Agnès ne cria point, & dupa mieux fon homme. 


i 
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* Est a tort que l’homme en murmure; 

Il ne peut que foufcrire aux rigueurs de fon fort: 
Son corps n’eft qu’une voiture 
Que Dieu prête à la créature 
Pour la conduire à la mort. 

Durant la même année, en diverfe maniéré, 

Ce Coche nous mene au tombeau. 

En Eté , c’eft une litiere ; 

En Hyver, c’eil un tombereau. 
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AUTRE. 

S Uivez l’avis que je vous donne. 
En le fuivant, la mort n’attriftera perfonne: 
N’y penfez pas jufques à foixante ans , 
Efpérez-la tout le relie du temps. 



AUTRE. 

~\f Ou s, qui croyez qu’une richeflè immenfe 
, Conduit au fouverain bonheur , 

Connoilîèz le mépris qu’en a le Créateur, 

Par ceux auxquels il la dilpjnfe. 
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^^UANDjeroe demande, qui fuis-ie? 
A quoi me deftine le fort ? 

Je me réponds, fans que celam’afflige : 

Je fuis un embryon qui mûrit pour la mort. 


La 
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-Li A naiflànce & la mort forment un jour humain, 
Où chaque homme a fan fqir, fon midi,. fon matin. 
Du jour qui m’efl échu je me trouve à merveille, > 
Puifque la raifon me confeille 
De juger de' fon lendemain. 

Parce que m’a coûté fa veille. 




AUTRE. 
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AUTRE. 

O Ui, telle fut ma deftinée: 

Le même jour on m’a pu voir , 
Touchant ma foixantieme année , 

Jeune au matin , & vieux le foir. 

AUTRE. 

• > w . 

Le danger du mérite. 

Ç) U e je plains un homme d’efprit ! 
Il s’exagere h foi-même, & s’ignore. 

La Belle eft plus à plaindre encore. 
Qui les encenfe , les féduit. 

Qui les féduit, les déshonore. 
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S Ans méprifer aucunes Loix, 

... * ' i 

J ai farisfait les goûts de ma jeuneflè; 

De mille riens charmants j’alaite ma vieillefle. 
Et fuis fou, jeune, fage, & vieux tout à la fois. 


AUTRE. 

TT R o p timide pour faire un plus folide ouvrage * 
A tourner quatre vers je borne tous mes vœux : 
Des amis trop flatteurs me croyent parcfleux; 

Je n’ai qu'nn ennemi , le butor me croit fage. 
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A U T R E. 

D E s traits d’amour qu’un pucelage meure , 
Trop bien le fais-je, il eft anéanti. • 

Mais quand il eft de ce monde forti. 

Gros de fanté , quels lieux font fa demeure ? 

Le Paradis ? Les Saints il tenteroit. 

\ 

Le Purgatoire ? il l’a fait en ce monde. 

Eft-ce en Enfer? Non, du manoir immonde 
Les habitants il béatifierait; . 

Car là, dit-on, on renaît de fa cendre. 

Où va-t-il donc? Il tournoyé alentour 
Du Paradis : Lymbes font le féjour 
Des innocents ; mon nigaud va s’y rendre. 
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A U T R E. 

.A Ce us er un vieillard d’avoir aimé les Femmes, 
Ce n’eft pas contre lui faire des Epigrammes , • 

Ni le taxer d’un défordre odieux: 

C’efl: lui chercher procès pour n’être pas né vieux. 


MORALITÉ. 

T i E s beaux efprits ne font pas les plus grand* 
Au Théâtre comme au Pamaflè ; 

Si l’intrigue ne les y place , 

Ils n’obtiendront jamais les premiers rangs. 

Ce font de Amples copiftes 
Que tout homme de goût diftingue des Auteurs. 
Ils font communément féduifants Coloriftes, 
Mais jamais grands Compofiteurs. 


Su 
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A SON LIVRE, 

Sur la difficulté de lui trouver une place dans 
fa Bibliothèque . ' 

V Ous placer, ô mon Livre ! eft une grande affaire. 
Vainement mes amis & moi nous l’effayons ; 
Segrais, Racan, Rouffeau, Fontenelle & Voltaire , 
Me chaflènt de tous mes rayons. 

Boileau partage leur colere, 

Il m’ordonne aigrement de fuir ou de me taire. 

Et vers Quinauk me pouflè rudement; 

C’eft pour l’Auteur d’Armide un arrêt bienfévere. 
Mais pour moi c’eft un compliment. 

i 


K Rj 
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D LS T I Q U E. 

D E plaifanter de moi quand je me trouve fas , 
Je plaiiante de ceux qui n’en plaifantent pas. 


Quatrain 
Sur la Mort . 

Laissons au vulgaire des homme» 
Redouter de la mort les piégés imprévus : ' 
Elle n’eft point, tant que nous fommes; 
Quand elle eft, nous ne femmes plus. 

«W 3 
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MADRIGAUX. 

Maman me prône en vain que l’Amour eft un 
-, traîne , ' • - 

t 

Qui menace mon cœur du plus affreux danger. 

Je regarde celui dont parle mon Berger , 

Comme un pauvre innocent que mes yeux ont fait 
ÎT naître, ~ , 

Et qu’on veut me faire égorger. 


AUTRE. 

Endez-moi mon honneur, difoit la jeune Iris, 
Embraflànt tendrement un heureux téméraire , 

Qui defes foins la veille avoit ravi le prix: 

Moins fin qu’elle l’Amant demandoit, comment faire? 
Ingrat , répliqua la Bergere , 

Le remettre où vous l’avez pris. 
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AUTRE. 

» U • 

( La belle Brune. ) 

O N s’informe dans le monde , 
Brunette au teint le plus beau , 
Quelle peut être la Blonde 
Qui vous a cédé fa peau ? 


AUTRE. 

( La belle Blonde .) 

C H a que jour on m’importune y 
Blonde au plus vif incarnat y 
Pour favoir quelle eft la Brune 
Qui vous a cédé fon éclat? 
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autre. 

P Ou R obtenir le don d’Ambureufe merci, 

T oute requête eft inutile : 

' * r )~ , ' ; '} . - • » • 

Jamais par cette route Amant n’a réuifi ; 

Qui la prend même eft imbécille, 

Puifqu’il eft avéré qu’une Femme de bien 
Eft comme un Dircfteur habile , 

Qui nous pardonne tout, & ne nous permet rien. 


A U T R E. ' ' 

r . 

E t avis eft plein de fageflè , 

Profitez-en , folle jeuneflè. 

L’amour n’eft qu’un fin brétailleur , 

Qui fait, pour fe rendre vainqueur. 

Feinte à l’oreille, & porte au cœur. 


\ 
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AUTRE. 

A Thémire. 


D 


1 Epuis l’aveu qu’a ta fageflè 
Arrachèrent mes foins, mes refpefts, ma tendreffe. 
Aveu, qui, feul, peut me charmer, ... 
Par modeitie ou par délicateflè , 

t j • 

En toute occafion , j’eflaye avec adreflè 
A te le «aire confirmer. 

C’eft en vain : cependant , Thémire , 

Ce mot qui coûte tant à dire , 

Quand une fois l’Amour a daigné le diétejÿ 
Ce mot qui coûte tant à dire , 

Ne coûte rien à répéter. 

; 


Digitized by Google 


J, 

]ei 


Pu 

Mi 

L 


n e M. Mangenot. 


\ 


A UlT R E. 

J E vous aime; ce. mot, qui coûte tant à dire', . 
Je vous aime, ce root, qu’on craint de répéter: 
Ingrat, ma main,. deux fois vient de l’écrire 
Pour que vous puiffiez le relire , 

Si .vous . aviez jamais l’audace d’en douter— 

Ce mot qui coûte tant à dire , 

Par ta voix fi l’Amour me l’a daigné diéler. 

Mon cœur, à chaque inftant, croit, efpere ou délire 
L’entendre de ta bouche , ou te le répéter. 
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AUTRE. 

L’Amour eft un befoin, c’eft une vérité; ( 

Pour les cœurs , elle eft très-certaine : Pc 

Mais ce befoin charmant devient cruelle peine, Je 

S’il fe préfente à nous comme néceflité. Je 


i 


« 

! 


y 


AUTRE. , 

T j E cœur le plus fenfible & le plus amoureux, 1 

Sans vos divins attraits ignoreroit encore , ^ 

Combien le tourment eft affreux J 

De détefter ce qu'on adore. P 

S 

• i 
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A U T R E. 

C^Uand je longe aux malheurs où je fuis condamné. 
Pour avoir cru vos yeux , adorable Sylvie , 

Je voudrois vous haïr; mais, malgré mon envie. 

Je ne hais que l’amour que vous m’avez donné. 

/ A U T R E. 

P Our me faire oublier les charmes de Tircis, 
Maman m’a confeillé d’éviter fa préfence. 

J’obéis, mais hélas! ma trille expérience 
Pour ce fage confeil me donne du mépris. 

Son abfence, à mon cœur, exagere fon prix. 
Moins je le vois , & plus j’y penfe. 
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I Ê t e à tête avec Ifabelle 
Dans un fouper voluptueux, :• - ; 

Nous n’avions qu’un verre à nous deux; 
Avec avidité j’y buvois après elle, := : ’ • " 

Et croyois boire un baifer- •amoureux . -- - * 

De mon illufion je fis part h la Belle, 

Qui but tantdebaifers que je devins heureux. 


AUTRE. • ; , 

P O u R plaire à ma chere Ifabelle , 

J’ai perdu fortune & repos : 

Vous, que j’ai tant de fois redoutés pour rivaux. 
Dieux, qui la connoifièz , ai-je trop fait pour elle ! 
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A U T R E. 


E N jurant l’autre jour à votre injufte mere , 
Pour vous mettre à l’abri des traits de Ton courroux, 
.Que j’étois fans amour pour vous. 

Je penfai nous trahir pour paroitre fincere* 

, Thémire , non content d’en jurer par les Dieux, 


T’en nenfai i tirer nnr vos veux. 



AUTRE. 


, Sur le Portrait de Madame de P..., 

Q Uand fixé demi-mort au pied de ce tableau, 
Largilliere me rappelle 

Œ La perte que j’ai faite à la mort d’Ifabelle , 

. £ ]le! Par un mélange auffi trille que beau , 

Mon coeur rit à l’image , & pleure fon module. 
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AUTRE. 


Revenez fous mes doigts , infiniment que j’adore, 
Plume que je tirai d'une aile de l’Amour. 

Heureux! de ce larcin fi ce Dieu rit encore. 
Comme il en rit le premier jour. 


AUTRE. 

J ’At t e N d s ici Climene & fes rigueurs. 
Et je l’attends avec impatience: 

Quel en feroit l’excès , fi, rempli d’efpérance, 
J’attendois d’elle des faveurs? 



autre. 
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AUTRE. 

La belle TapiJJlere • 

M Inf.rve en vous voyant couvrir un cannevas , 
De retenir ces mots ne fut pas la maîtreilè : 

Vénus , après m’avoir difputé les appas , 
Voudrcit-elle aujourd’hui me difputer l’adrelïè? 


AUTRE. 

J E ne me plais qu’à vous aimer , Bergere ; 
Tout autre foin me paroît ennuyeux, 
j’en fens bien la raifon ; c’eft que je n’aime à faire , 
Que ce que je fais le mieux. 


TRf- 
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AUTRE. 

» ' ' — • • ' - • 

Sur un Tableau de Femmes à demi-nues * 
peint par Boucher , 

’Est par un fecours plus qu’humain 
Que ce morceau rendra la critique muette ; 

Le Peintre, j en fuis fur, vit les Gtaces au bain, 

Et Vénus après fa Toilette, 


autre. 

j 4 Mlle. V,.. m qui avoit eu mal aux yeux . 

Y :,. 

En us trouvant fon fils rebelle 

4 K % * 

T’aveugloit , afin qu’on te prît 
Pour cet enfant qui te trouvoit fi belle, 
Qu’entre elle & toi, fouvent il fe méprît; 

L Amour voit fon defièin, fe venge, te guérit, 
Certain qu’on te prendra pour elle. 

Fij 


Dig fe edfa y Geogie 



P 0 È S ï È 8 


AUTRE. 

Sur le Portrait de Mad. la DucheJJe de «$•••• 

. .. i 

N U L ne pourra dans quelque temps, - 

■ ft 

Sur cette Toile enchantereflè , 

Reconnoître les traits charmants 
• De mon adorable Duchefiè; 

Comment fixer fes traits charmants? 
r-- Elle rajeunit tous les ans., . • 1:2 



I 


Digitizecf by CîC 



MADRIGAUX, OU COUPLETS 

Dejlinés à être chantés. 

P Our me frauder du plus jufte retour, 

, Iris me difoit l’autre jour. 

Qu’en l’aimant , c’eft moi feul que j’aime : 
Ingrate, lui dis-je , à mon tour, 

i 

En m’aimanr n’aimez que vous-même ; 

Je n’exige point d’autre amour. 


A U T R E. 

J U r e r de remplir les defirs 
D’un Amant délicat & tendre, 

Cen’eft pas s’engager à donner des plaifirs, 
Philis , c’eft promettre d’en prendre. 



autre. 

C Royez-moi , ne comptons pour rien 
Ceux qui blâment les feux de nos cœurs l’un pouï 
l’autre ; 

Auprès de qui nous connoît bien , 

Vous portez mon excufe, & je porte la vôtre. 


AUTRE. 

J E ne crains pas que l’on caquette 
Des feux dont je fuis enchanté. 
Aimer un objet qu’on refpette , 

C’eft faire vœu de chafteté. 
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AUTRE. 

D E fon repos mon cœur jaloux , 
Et plus fage qu’un autre. 

Avant de céder à vos coups, 

Veut être fur du vôtre. 

Pour fuir cent chagrins importuns , 
Faifons l’amour h fraix communs. 
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AUTRE. 

La jeune Agnès. 
Air noté , N°. II. 


D 


Ieux! que j’étois ignorante 
Encore au dernier Printemps , 

Et que je devins favante 
En touchant à quatorze ans ! 

j 

Mais tout cela me chagrine 
Et me réduit aux abois ; 

Car fi Maman me devine , 

Je n’irai plus feule au bois. 

Tout alors étoit myftere 
A mes regards curieux. 
Maintenant un rien m’éclaire, 
L’âge a deilillé mes yeux. 

Mais tout cela &c. 
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Jadis de nos fleurs nouvelles 
Je ne faifois nul état; 

De mes grâces naturelles 
Jen fais relever l’éclat ; 

Mais tout cela , &c. 

J’ignorois mon teint, ma taille s 
Jufqu’à ne daigner les voir. 
Aujourd’hui, quoiqu’on m’en raille. 
Tout ruiflèau m’eft un miroir. 

Mais tout cela , &c. 

J’attachois ma collerette 
Avec un foin fcrupuleux. i 
Bien moins je m’en inquiété, 

Zéphyr en fait ce qu’il veut. 

Mais tout cela, &c. 
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J e croyois qu’une Bergere 
Dévoie n’aimer que Ton chien; 
Je ne m’y connoiflois guere. 
Mon cœur m’en avertit bien* 
Mais tout cela, &c. 
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A U T R È. 

Air noté , N°. ///. 

I-jE beau Berger Tircis,. 

Dans un bois folitairé. 

Pour finir fes foucis , 

Conduifoic fa Bergere. 

Amour, 

Près dune Beauté fiere. 

Ce font-là de tes tours. 

/ 

\ 

Dans tout ce qu’il lui dit 
Il parut fi fincere, 

Que Philis en perdit 
Sa rigueur ordinaire. 

Amour, &c. 


I 
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Mais moins il la voyoit \ 

A fes defirs contraire 

* * ' ’ C» ■ •* 

Et plus il fe plaignoit ; A-, 

De fon humeur auftere. ... 

Amour, &c. 

De ce tendre martyr ... ... „ : 

La plainte fut lui plaire; 

La Belle, avec plaifir, i r ..'./s: :.T 
Se crut encor févere. t 

Amour, &e. .... . - .»• 

f - — IJ r - l i 

• » 

T i rc i s , pour l’embraflèr. 

Fit cheoir fa panetiere ; 

Voulant la ramafTet " v < 

Philis tomba par terre. 

. * 

Amour, &c. 
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La Bergers rougit, 

( Mais non pas de colore ; ) 
Sa rougeur l’inftruific 
De ce qu’il dévoie faire. 
Amour, &c. ’ J ' 

='€$3*= 

' *. 'L'*- 

D e ce que j’ai chanté 
La morale efl: bien clàirev’ 

„ • . t . « r ^ t . 

Pour vaincre la fierté, 

La plainte eft héceffaïre. 
L’Amour, 

Près d’une Beauté fierev ' 

A 

N’a point de meilleur tour. 


:r . 1 t.j- 
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AUTRE. 

. ' ■ j 

\ 

Ecoutez ma leçon. 

S 

, 

Forgerons de Cj'there. 


Pour forger un chaînon - ■ :■ > c .‘. 


Avec jeune Bergere , , . v : 

— 

Frappez, frappez forr. 


Si vous voulez lui plaire; 


Frappez, frappez fort. 


Mais frappez d’accord. 

t 



A ce métier fi beau , 


V 

Se hâter efi parefiè ; 

' 

Ne levez le marteau, 

. 

Que quand l’autre celle ; 

• 

Frappez, frappez fort; 


Et travaillez fans celle ; 


Frappez, frappez fort,' 


Mais frappez d’accord. 

' - . ». 

•J 

- ‘ • ’ . 1 

/ 

• • ! 
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Quiconque mollement 
Travaille à cet ouvrage , 
D’un compagnon charmant 
Ne connoît point l’ufage. 
Frappez, frappez fort. 
Autrement on enrage ; , 

Frappez , frappez fort, 
Mais frappez d’accord. 



AUTRE, 
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AUTRE, 

fc 

V 1 l’on, peut compter fur un cœur , 
C’eft fur le cœur, d’une Bergere. 

Par fon air naïf & trompeur, 

Ma Corinne avoir fu me plaire ; 

Je la croyois belle fans art , 

Je chériflois fon cœur fans fard ; 

Mais comme une autre elle eft légère 
Je la croyois, &c„ 

Amour, venge un fidele Amant 
Des trahifons d’une infidcllë; 

Fais-lui perdrè quelqu 'agrément , 

A chaque inconftance nouvelle ; 

I;Iélas ! tu ne m’écôutes pai 
Loin d’ôter rien à fes appas, 

t 

Chaque forfait la rend plus belle. 
Rélas! &c. 

: / 
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AUTRE. 

D Élic a t, confiant & fidele. 

Mon cœur efl fait pour les amours; 

S’il pouvoit toucher une Belle , 

Je fens qu’il aimeroit toujours. 

En vain la Reine de Cythere 
Entreprendroit de me charmer: 

Grands Dieux! que n’ai-je l’art de plaire! 
J’aurois fi bien celui d’aimer. 


Sx, couronnant mon efpérance. 
Ma MaîtrefTe combloit mes vœux; 
Ce feroit dans la jouifïàncc. 

Que je rallumerois mes feux. 
Jeunes Beautés , laiflèz-moi faire : 
Le plaifir fait me ranimer. 

Grands Dieux ! &c. 
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Si quelque Rival plein d’envie. 

De ce cœur vouloit me chaflèr, 

On ne verroic ma jaloufie , 

Que par mes foins à l’effacer : 

Quand on eftime fa Bergere, ' 

Doit-on autrement s’exprimer? 

Grands Dieux! que n’ai-je l’art de plaire! 

J aurois fi bien celui d’aimer. 
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X L eft un Berger fincere , . > 

Délicat, confiant, difcretj 
Qui vous adore en fecretv , - 
Et qui mourroit pour vous plaire. 

Je n’en dirai pas le nom ;, 

Je crains trop votre colere y . 

Je n’en dirai pas le nom , 

Mais écoutez ma Chanfon. 

Aux échos de vos retraites, 

Quand il conte fa langueur , v 
Ses accents , de fon ardeur 
Sont les fimpîes interprètes. 

Je n’en dirai pas le nom , 

Je fais trop ce que vous êtes ? 

Je n’en, &c. 
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L e feu.l objet qui le touche , 

Peut allumer fon defir; 

Un compliment, un foupir,' 

Pour tout autre l'effarouche: 

Je n’en dirai pas Te nom , - - 

Le refpedt me clôt la bouche:. 

Je n’en , &c. 

' ' 

Depuis qu’il a vu vos charmes 
La plus piquante Beauté , 

Contre fa fidélité , 

N’a que d’inutiles armes. 

Je n’en dirai pas le nom , ■ 

N’en ayez nulles allarmes ; 

Je n’en, &c. 

Sitôt qu’il vous voit paroître, 
La joie éclate en fes yeux : 

Tout lui paroît ennuyeux 
Où vous ne pouvez pas être. 
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Je n’en dirai pas le nom , 

Vous m’exileriez peut-être; 

Je n’en , &c. 

Quand de la faveur fuprême 
Vous auriez payé fes feux , 

A fon air refpeétueux 
Vous en douteriez vous-même. 

Je n’en dirai pas le nom. 

Peu d’Amants feroient de mêmeî 
Je n’en, &c. 

S i , fenfible au caraftere . 

Du Héros de ces Couplets, 

Vous vouliez fa voir qui c’eft, . 
Je peux feul vous fatisfaire ; 

Je n’en ai pas dit le nom , 
Sachez-moi gré du myftere: 
Je'n’en ai pas dit le nom, 
Retenez donc ma Chanfon. ~ 
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C^Uand tous deux, d’un air effaré. 

Pour accorder notre ménage , 

3’allions , Claudine & moi , trouver notre Curé , 
C’étoit,morgué, toujours quelque nouveau tapage?. 
J’ons trouvé des moyens de paix 
Dans un facile & drôle de commerce. 

J’aime le vin , elle m’en verfe. 

Elle aime l’Amour, je l’y fais. 



G ïv 
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autre, 

Qq importe à mes ardents defirs., 
Qu’Iris foie fincere ou coquette ; 

Elle me comble de plaifirs. 

Dès-là mon ame eft fatisfaite. i 

i • >•*.' • 

; 

Qui donne plaifirs & ferments, 

Ne laifle aucun lieu de fe plaindre. 
Pourquoi douter des fentiments 

D’un bel objet qui daigne en feindre ? 

^ 1 *" ' * *' . ' '• ' ^ i* * * * * 

& 

Respectons-en l’obfcurité , 

Notre bonheur peut en dépendre ; 

Une folle incrédulité 

Souvent en feroit trop apprendre. 

U n e Belle eft comme une fleur d 

{ . » 

Dont on chérit la découverte : 
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Elle ne nous' ouvre fon coeur • 

Que pour nous annoncer fa perte. 

-. * » • r ' r» r ", 

Si la réalité nous fuit, ^ 

Contentons-nous, de l’apparence; 

. 1 • V. V 

Au bonheur que le vrai détruit. 

L’erreur fait rendre l’exilknce, 

, * r , ■ * 


. ... \ ’ 
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" autre. 

Les Amours des P orcherons. 


J’ On s dans la Maifon du Roi 
Fait une fiere conquête; 

Dame , j’étois fur mon droit , 

Car c’étoit le jour de ma fête. 

C’eft bien le pu beau Luron 

Des Enfants de chœur de Biron. 

. ..... -, 

# ’ 

Quand j’ôti mon mantelet 
Les filles vinrent par bande , 

Pour faire aflàut de brichet ; 

i 

Mais , mon Dieu ! la vilaine viande ï 
C’étoit, près de mon plafiron. 

Des poires cuites au chaudron. 

Lorsqu’il me ferri la main 
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Pour me conduire k la danfe. 

Malgré mon trouble foudaîn , ; , 

Je l’y fis bonne contenance: 

Mais mon vifage rougit ; 

Le coquin s’en appercevit. - •_ • 

1 ■ ‘ x. 

J e m’efforcis en danfant 
De ly cacher ma vargogne ; 

Mais mon drôle en Unifiant, 

Sur le beau milieu de la trogne, 

Doux fiers baifers m’appliqua. 

Oh! ma foi, tout me manqui-Ià. - 

. . 

« 

Pour cacher fon amiqué, 

La feintife eft inutile; 

Par ma foi, c'a fait piqué. 

Quand malgré foi le cœur babille. 

Un Faraud de notre goût , ’ • -, -, 

Le fait prefqifauffi-tôt que nous. 
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Un jour montant mon bonnet. 
Comme il defcendoit la garde. 

En trouvant mon cab.aret. 

Avec plaifir il me regarde : 

Il entrit modeftement , 

Mais il en forÿt mon Amant, 

Toujours ^ but je vivons. 
Quoiqu’il foit fait Anfpeflàde; 

Il fournit aux Porçherons 
Le pain. , le vin , moi la falade. 
Mais toutçà l’y fait honneur. 

Il n’a que fa paye & mon cœur. 

i ti . . . 

L e foir tous deux bec à bec , 

Oh ! je baignons dans l’eau-rofe. 

* . , » , t -* * 

Je jouons au Romeftec , 

Après la torche, on rit, on caufe. 
Puis j’àllons finir le jour 
PefTous le drapeau de l’Amour, 

l 

* : 


Digitized 


z> e 'M- M a n & en o t. *09 


-A 


autre., y. 

D Ans les Gardes Françaifes, 
J’avois un Amoureux, v. ::s3oT 
Fringant, chaud comme bràifeV-- 
Jeune, beau, vigoureux: "> - '■ ' / 
Mais de la Colonelle 
Ç’eft le plus feélérat ; 

Pour une Peronnelle, 

1 t 

Le gueux m’a plantée-là. 

- 

Se découvrant làns feinte 
Dans un folle du Cour , ■ - 1 

Il grelottoit de crainte. 
Quoiqu’il brûJôit d’amouf : 

Je meurs, chere Maîtreflè - u ; 
Dit-il , prenant ihâ main i; 

J’en pleurai de tendrefle. 

Et ne lui cachai rien.' 
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I l avoit la femaine 
Deux fois du linge blanc 
Er, , comme un Capitaine 
La Tocante d’argent, 
Le ; fin bas d’écarlate 
A côte de melon* i/ \ : 

Et toujours de ma patte 
Frifé comme un bichon. 

P o u r là dévergondée, 

, Sa Madelon Friquet, 

De pleurs toute inondée 
Je remplis mon bacquet; 
Je fuis abandonnée , r. 
Mais ce n’eft pas le pis. 
Ma fille de journée 
Eft fa femme de, nuit. 

r ^ , f • 

ç •' • - «■ •; - j • 

Une petite rente. : ... r r . % . 


\ 


J 


de M. Man ce not. iii 

Qu’un Monfieu m’avoit fait,- ./ 

Mon coulant , ma branlante , : :i ^ '• * 

Tout eft au berniquet; 

Il retournoit ma ; poche 

Sans me laifler f un fou, ;r t \ i 

Ce n’efl: pas par reproche , c : 1 ! ■ • 

Mais il m’a mangé tout. 

L a nuit quand je fommeille , 
pembrafiè mon Coquin; 

Mais le plaifir m’éveille 

■ *“ / \ I 

Tenant mon traverfin. 

La chance eft bien tournée, 

A préfent c’eft Catin 
Qui fuce la dragée, _ j / 

Et moi le chicotin. ' 

$ 

* 

D e ta lame tranchante , 

Perce mon tendre cœur; 
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Saboule ton Amante , . 

Ou rends-lui fon bonheur : 

Le patte n’eft qu’un Congé , 

Une fadaife, un rien 5 • 

J’y paflèrai l’éponge, r . : -• 
Viens, rentrés dans ton bien, - ; 



l • * . <f 

autre; 
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AUTRE. 

V O us m’avez fu charmer; 

Mais je mourrois plutôt que vous en informer: 

Je reilèns trop d’amour, pour ol’er l’exprimer. 

Sous le tendre lien 

V , 

Quand je vivois.jadis , j’efpérois certain bien ; 

Mais vos yeux m’ont appris qu’on peut aimer pour rien. 

Qu’un plus audacieux 

Se vienne plaindre à vous du pouvoir de vos yeux : 
Vous aimer & vous voir eft tout ce que je veux. 

Quel feroit mon bonheur , 

Si le foin que je prends pour cacher mon ardeur. 
Vous découvroit un jour le fecrec de mon cœur ! 


A 

•T 


H 
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Sans vous mettre en courroux , 

Vous connoîtriez tout ce que je fens pour vous. 
Et peut-être.... Mais non. Cet efpoir eft trop doux. 
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AUTRE. 

C Harmantes fleurs , quittez les prés de Flore , 
Je vous prépare un plus heureux deftin : 

Ornez l’objet qui m’aime & que j’adore , 

Suivez fes pas, & mourez fur fon fein. 

Quand vous verrez ma charmante Lifette , 
Vous bénirez mille fois votre fort ; 

Pour imiter ma confiance parfaite , 

, Vous ne voudrez la quitter qu’à la mort. 

De la beauté vous êtes le fymbole , 

Un jour, hélas ! vobs voit naître & mourir ; 
Que ma Lifette apprenne à votré école 
► Que la fageflè eft d’en favoir jouir. 

Hij 


I 

1 15 I 
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S T A NC E S 


* * 

A M. D.... de B.... Confeilier au Parlement, 

D Escends, Mule, defeendsde la voûte azurée * 
Ton fecours eft le feul que je puiflè choifir; 

D’un refte importun de durée , 

Viens me faire un charmant Ioifir. 

* • • r»i 

* J . S 

v 

M a propre exigence me gêne , 

t • ■ ' * . * < ’ • . « 

Les moindres actions font pour moi des travaux; 

Et je ne peux , qu’au bord de l’hypocrêne , 
M’enivrer à longs traits de l’oubli de mes maux. 

> > 
Daigne fubftituer aux lugubres chimères 
Dont un fort malheureux me remplit le cerveau, 
L’image des danfes légères 

Que forment les amours fur le facré côtaeu. 

' 
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B i e N t ô t , j’y croirai voir cette Beauté chaririame , 

Dont, depuis dixHyvers, je pleure le trépas: -.-t ; 

Non telle qu’elle êtoit, lorfque pâle & mourante,: r s 
On ofa, par pitié, l’arracher de mes bras. r 

ml ; , ”$• *\ 

Non, ce n’eft pas ainfi que je verrai Thémire : 

izwè. Mais telle qu’elle étoit au fein de nos Etats ; 

\ 

t ... < 

; Lorfque tous deux faifis d’un mutuel délire , 

Nous jouiflions de fes appas. 

« • • ' 1 t, ' 

* 


Fais plus en ma faveur; tâche à me faire croire 
Que je retrouverai Thémire chez les morts , 


vas; 

Où, malgré le Léthé, fafidelle mémoire. 



* r ‘ ,*» 

Garde le fouvenir de nos ardents tranfports. 


©lï 

. ' 



A u fort heureux dont je jouis d’avance , 


J 

Et que j’attends chez la fiere Atropos , 


veau» 

Ajoute, par pitié, la bifarre efpérance 



De n’y voir de long-temps mon ami D...» 
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L avenir n’a rien qui m’étonne. 

Si tu peux, jufques-là, poulTer l’illufion: 

Que la terre s écroule, ou que l’Olympe tonne, 
J’entendrai leurs éclats fans nulle émotion. 

ENVOI. 

A la douce frénéfie 
Qui m’a diété cet écrit. 

Vois, fi ma paralyfie 
Paflè jufqu’à mon efprit. 
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L ’ A m o u a eft un perfide oifeau ; 
Belles, redoutez fon ramage : 

Ses chants vous tirent du Hameau » 

Et vous mènent droit au bocage. 

• 

Sur fes Concerts harmonieux, 

Qui compte long-temps , n’eft pas fage; 
Ce Dieu, le moins confiant des Dieux, 
Fut toujours oifeau de paffage. 

❖ 

. D’un commerce refpeéhieux 
Rien ne fâuroit donc vous répondre. 

Non , l’amour le plus vertueux 
N’efl qu’un oifeau qui cherche à pondre. 

‘ 

S’il déclaroitfes vrais defirs. 

Vos cœurs s’y fouftrairoient trop vite; 

Il promet d’innocents plaifirs, 

Pour s’afliirer d’un meilleur gîte. 

H ivt 
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P Ou r chanter certain Grand, j’etnbouchois la 
trompette, • ; 

Quand ma ficre raifon dérangea mon projet: 
Crois-moi, mVt-ellc dit, tu n’es pas né Poëte; 

C * i • : , 

Pour t’immortalifer, ramaflè ton fifflet. 


• A U T R E. : [ 

-Â.Pprends pourquoi Lubin eft louche. 
Me difbit Lucas l’autre jour, 

C’cft que dans la tendre èfcarmouche - : 
Qui prôduiGt ce fruit d’amour , - 

Philis , crainte d’être furprife 
Par fon Epoux avec jeune Muguet , 
Livroit un œil à l’amoureufe crife. 

Et de l’autre faifôit le guet. ■ ! - 
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A'U'T'RE. 

A ma VoiJine.A)'; ; : ~ .* 
Lorsque votre Mere en courroux 

. ' r r T v , .. .. . . 

Vous a fait dire fous les coups 
Le noixi de qui 1 vous rendit meré, * 
Pourquoi des Cordeliers nommâtes-vous un frere ? , 
Manon , vous en aviez, tant d’autres à choifir 
Qui n’euflent pu vous démentir. 

T • r ~\ r * r 

, r • *• - » . • v **. ** a ■ - ■ 


•* r 


t t Û ( • i j 


■ AUTRE. ' 

iRoyeZ'MOï, vieilles Coquettes » 
Retranchez de vos toilettes 
Celles du marin & du foir : 

Pour plus de fùreté, brifez votre miroir* 

Vous ne pouvez plus vous y voir 
Telles que vous étiez , ni telles que vous êtes. 
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AUTRE. 

(x Races aux foins , k la mollefiè 
Des femmes de nos demi-Dieux , 

Les Enfants de notre Nobleflè 
Viennent toujours à bien , prefque jamais à mieux. 


AUTRE. 

P Uisque tu ne rends pas le falut qu’on te donne. 
Toi qui ne le devrais attendre de perfonne; 

Si nous nous rencontrons jamais en même lieu. 
Prend mon premier bon jour pour un dernifcr adieu. 


T 

De t 

l'ai 
je a 

Pror 

’ < 

£ 

Nor 



I 
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A ÜT R E. 

T U me fais demander comme une infrgne grâce. 
De te communiquer les fruits de mon loifirr 
Lubin, fais plus, pour m’enhardir; 

Un mot de toi fuffit pour m’en donner l’audace. 

Je crains les méchants Vers ; pour recevoir les miens. 
Promets-moi de jamais ne m’envoyer les tiens. 


A U T R E. 

U i nieroit que Thaïs eft bonne , 
En vérité , feroic un grand vaurien : 
Non-feulement Thaïs ne refufe perfonne , 

. . • . : • v- 

Mais encor ne recule à rien. 
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y à A foudre fit hier une nouvelle Troie 

Du Palais d’un de nos Créfus: o - 

De cé finge de Lucullus 
Chacun voyoit le défâftre avec joie. 

Mais le pis , eft qu’on voudroit vainement 
Rendre les Dieux auteurs de cette Tragédie , 

Shls avoient influé fur cet événement* 

Çe traître fe fût- il lauvé de l’incendie ? 


-AUTRE. ,0^:; 

' "' La Piété conjugale. 

U ’ o n dife après cela que Luc eft un vaurien * 
Dès qu’on lui parle de fa Femme, 

Luc répond , comme un bon Chrétien, 

Le bon Dieu veuille avoir fon ame i 
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AUTRE. 

Contre un mauvais Prédicateur. 

P O u R o u o x donc en abondance f 

9 I 

Sort-on du Temple avec un fi grand bruit? 

Eft-ce déjà la Méfié qui finit? 

Non , c’eû le Prône qui commence. 

. A U T R E. 

Contre un Envieux. 

L’Envie eft un crime exécrable \ 

Mais rien contre lui ne m aigrit , 

Et je le trouve prefqu’aimable. 

Quand je fonge qu’il te maigrit. 
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AUTRE. 

Sur le Portrait de Mad. la Duchejfe de S... 

ILj E petit Peincre, je vous jure. 

Nous fait voir dans votre Portrait 
Jufqu’où peut aller la Peinture : 

Il vous fait reflèmblcr en laid. 


A U T R E. 

A Dmihons tous 1’cfprit de pénitence 

De Sœur Sainte Félicité; 

( ’ . . 

Son Direéïeur de confiance, 

i . . . w . ! * * • • • 

Sur elle a tant d’autorité , 

Qu’il lui fait exercer fon vœu d’obéiflànce, 

"P 

Meme en la relevant du vœu de chaftecé. 
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AUTRE. 

J Ean a-t-il de l’efprit ? ah ! pour vous en inftruire , 
Je n’ai que trop, hélas! efTuyé fes propos; 

Il en a , comme tous les fots , 

Précifément ce qu’il en faut pour nuire. 


AUTRE. 

U N Duc vieux & goutteux époufe ma Lifette ; 
La raifon en eft claire , & fort peu m’inquiète; 

Ce Duc eft un cerf aux abois , 

Qui veut renouveller fon bois; 
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AUTRE. 

Si mon fiche voifin te plaît, 

Fais tout; pour lui , c’efl; moi qui te l’ordonne ; 
Mais apprends qu’à lui je te donne, ,t ; 
Comme un honnête homme abandonne 
Ses vieux fouliers à fon valet. 


AUTRE. 

Contre une vieille Folle . 

M an t s de la vieille Glycere , 
De la Taêtique de Cythere 
Apprenez le code févere : 

Par une attaque régulière 
S’y prennent Villes & Châteaux; 
Mais le cœur d’une Douairière 
EU bicoque , 6c s’y prend d’uflàut. 
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AUTRE. 

"V Ieille Folle aux accraits ufés, 

. /..il :i 

Dis-moi donc pourquoi tu tç fardes? 
Si les Vieillards font mépnfés. 

Que diable faire des Vieillardes ? 


A U T R E. 

C Onvaincu que Philis pour un autre étoit tendre , 
Damon un jour en pleurs difoit à. fes genoux: 
Après tant de faveurs aurois-je dû m’attendre 
A voir trahir des feux qui me fembloienc fi doux? 

„ Moi, des faveurs? quelle erreur eft la vôtre! 

„ Retournez au plutôt à l’hôpital des faux; 

„ Et foyez fûr que je n’ai fait pour vous 
f , Que ce que j’ai fait pour tout autre, 
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AUTRE. 

‘ Privé d’imagination, 

Mais jaloux des honneurs du Poeme héroïque, 
Voltaire n’a choifi qu’un fujet hiftorique 
Ennemi de la fiftion: 

Eft-ce manquer d’invention? 



AUTRE. 


Si moins vaut le Cenfeur, mieux vaut le Cenfuré, 
J’efpere par F..... être un jour dénigré» 
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AUTRE. 

C J E R i N n’avoit-il pas raifon , 
pe nous inviter tous à fon dernier Sermon ? 

. I r 

C’eft bien fa Piece la meilleure ; 

Il m’a furpris en vingt endroits : 

Audi n’ai-je bâillé tout au plus que dix fois , 
Et je n’ai dormi qu’un quart d’heure. 


AUTRE. 

' 'S 

Sur un Homme qui fe miroit. 

P Ourquoi me fais-tu la grimace. 
Quand je te fais appercevoir . ,• v *. 

Des vices , des défauts qui compofent ta maflè ? 
Qui fe fait peur dans un miroir, 

Ne doit pas s’en prendre à la glace. 

10 


5 

j 

i 
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AUTRE. 

D Ori-s, quand Petit pour de l’or, 
A vos boutons trouveroit un remcde. 

Il eft vrrd , vous feriez moins laide ; ■ > 

r • 

Mais vous feriez bien laide encor. 


AUTRE 

Contre les Œuvres .de Madame G..d 

S O u s fes ponpons l’Auteur de ces vers plats 

«• • •*' ’ * 

A le coup-d’œil fi louche & li peu jufle,- 

"■ • * 

Que croyant s’y-' dépeindre en butte/' ; 

Elle fe montre à nous de la ceinture en bas. 

iv -v „ , •• » » ...... fl 

i •, fîiîl > ].*♦') >' : i % • . . . v:.. / 

» ■> -vi;-. 

) s u i tiü :* •* !»/* 




l* i ‘ 
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QUATRAINS. 

T* Rop timide pour faire un plus folide ouvrage , 
A tourner quatre Vers je borne tous mes vœux: 
Des Amis trop flatteurs me croyent pareflèux ; 

Je n’ai qu’un ennemi , le butor me croit fage. 


AUTRE. ‘ 

T RANSFUGEde Lacédémone , 
J’adore la brièveté; 

Dieu m’a fait une belle aumône , 
S’il m’a confervé la clarté. 


AUTRE. 

P A rle, mon Livre, & parle bien de moi. 
Mais fur-tout , laiflè aux fots liberté d’en médire : 
Leurs éloges font la fatyre 
La plus à craindre pour toi. 

ï 


» 


«T. 
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TRIOLET. 

*F. N tre vous trois, aimables Sœurs, 
A qui mon cœur doit-il fe rendre ? 

I> n’a point encor fait de choix , , 

/ 

Aimables Sœurs, entre vous trois; 

Mais il ne fe rendra , je crois , 

Qu’à la moins fiere, à la plus tendre. 
Entre vous trois, aimables Sœurs, 

A qui mon cœur doit-il fe rendre ? 



s 

i 
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ÉPITAPHES. 

C I gît qui crut long-temps affronter le trépas , 
Et prévoir, fans terreur, le terme de fa vie: 


Vain efpoir ! penfoit-il , hélas ! 

Que néceflâirement fa mort feroit fuivie 
Des pleurs & de l’oubli de fa chere Sylvie. 


AUTRE. 

Sur la Chienne de Mad. .la Duchejfe de S ...» 

C I gît une Chienne jolie. 

Elle paiïa fes jours dans les bras de Sylvie , 

Et Sylvie a pleuré fon fort : 

Je n’ofois envier fa vie; 

Daigne, Amour, m’obtenir fa mort. 

ï iv 
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( E l u i qui gîc ici , chacun le favoit bien , 
Craignoit tant d’oublier qu’il n’apprir jamais rien. 

% *’■ 1 " ' ' " ’ ■ ■■ 

AUTRE. 

' 

De Bayle . 

C I gît qui n’eut jamais la moindre opinion. 
Mourir fans préjugés , fut fon intention. 

Lui préconifoit-on une Seéte, une Eglife; 
Lcut-étre bien.... Mais... . . Non.... fut toujours’ 
fa devife. 

il * 

i — ■ 

' 

- 
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AUTRE. 

I gît dont tous les jours ont été malheureux. 
Pour avoir néglige le fecret frudueux 
De laiflèr croire aux fots qu’il l’étoit autant qu’eux. 


AUTRE. 

an S O u s ce Marbre gît enterré 

Un Prébendier fexagénaire. 

Qui ne lut jamais fon Bréviaire, 
Hij® ' Et qui ne connut fon Curé , 
Qu’en relifant fon Baptiibire. 
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ÉNIGME. 

J E n’ai jamais écé, je ne ferai jamais ; 

Le Sage feul fait me raettie en ufage : 

Malheur à qui de moi fe fert à fon dommage, 

V * ' " 

Pour ennemis fouvent il a tous mes cadets. 

C‘c(l l’inflant prefent. 
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SECONDE PARTIE- 

Ê P I T R E S. 

A Madame ****.- 

Permettez-moi, Philis , de vous gronder ; 

Il m’efl bien permis de le faire : 
je ne le puië , fans vous le demandei j 


• • ’ 

k _ i 

' 
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: j . 


Sur d'être haï, je crains de vous déplaire. 
; Vous me dites de vos amis , 


z. ' i 

r J 
S 

• 

• 1 


j. Depuis long-temps cè titre m’eft permis; > 

- i • J 

V ous me trompez , ou bien vous vous trompez vous* 


même. • 

Vous favez combien je vous aime ; 

Il falloit donc, avec moi de moitié. 
Pour éteindre une ardeur fi forte , 

Il falloit , oui, me fermer votre porte, 

C’e t été-là prouver votre amitié. 

Quoi! diriez-vous, parce que l’onell belle. 


Avec foin faut-il fe cacher? 

Le papillon fe brûle à la chandelle , 

Eh ! pourquoi va-t-il la chercher ? 

A mon fujet vous êtes fans fcrupule , > 

Et c’efl ma faute fi je brûle. 

Je n’ai rien à vous reprocher. 

1 Ah ! du moins j’ai droit de me plaindre; 
C’efi: allumer mon feu que de ne pas l’éteindre. 
Croirai-je que fans le vouloir. 
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Vous me publiez paroître fi coquette? 

Hier encor feul à, votre Toilette, 

De vos beaux yeux j’éprouvois le pouvoir , 

Lorfquc, fans doute, par malice 

Pour m’en punir, vous eûtes l’injufHcc 

De vous plaindce.de vos appas. , ■ . 

Votre teint ne vous, plaifoit pas., t;j , t ‘ 

Ma taille, difiez-vous, eff belle, ... > 

Mais l’embonpoint va la gâter.../.: , 

Je deviens laide, il n’en faut pas douter, 

/ 

Et mon Epoux déjà me trouve ieUe. r ., n : - 
Plus long-temps je .n’y pus fenir,. >u „. 7 
Et contre vous je pris votre défence.- ... 

Non, vous difois-jci avec autant d’indifférence, 

Vénus n’eût pu me retenir, 

r; r . rji : •; . .. r/ ■■ o‘l 

Et vos attraits ont feuls cette puifiànce: 

V. i ... ' - -’-t.O/ \ Cj': Vjp .1-^* 

Vous êtes brune , fl en faut convenir; 

Mais vous avez la peau plus fine qu’une Blonde. 

Je careffe, à ces mots , llplüïbeau bras du monde;. 
Et fur ce bras je demande un bÿfer, 
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Je l’obtins. Dieux! que vous fûtes cruelle! 
Vous deviez me le refufer. 

Philis, je fais bien qu’une Belle 
Veut éprouver ce que peut fa beauté : 

Mais c’eft trop d’inhumanité 
Que de chorfir l’Amant le plus fidele 
Pour fervir votre vanité. 

) 

Exercez votre cruauté 
Sur un Fat , fur un Petit-Maître, 

Qui ne fait point aimer, qui, peu touché de l’être, 

/ 

EU content s’il peut le paroître. 

Je vous aime de bonne foi : 

De même , au moins , haïïlèz-moi. 


Pour juger du pouvoir qu’ont fur moi tes appas. 
Ah! que ne me vois-tu quand je ne te vois pas! 
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AUTRE. 

D Ans un tête-à-tête charmant. 

Où , jufques aux refus, tout devoir être tendre. 
Belle Aglaé, tu m’as fu rendre 
. Heureux & malheureux dans le même moment. 

Je favoufois avec ivreiïe 
Ce frémiflèment du defir, 

- * s * 

Ma bouche bégayoit quelques mots de tendreflë. 
Mes fens fe livroient au pîaifir; 

Hélas ! fi j’étois né moins tendre , 

J’aurois été peut-être allez heureux ; 

Un baifer fur ta bouche & d’autres fur tes yeux 
Etoient mille fois plus que je n’ofois prétendre. 

Et pouvoient contenter un cœur moins amoureux. 
Mais ce n’elt pas tes fens que je cherche à féduire; 

Et je veux jouir par le cœur. ' 

J’interroge le tien, j’en attends mon bonheur , 

Un mot cruel vient le détruire: 



•r 

\ 

V 

! 

! 
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Tu parles d’amitié , quand je parle d’amour. 

Ainfi j’ai perdu fans retour 
Mon plus grand bien , la flatteufe efpérance 
De me voir confoler .un jour • 

Des maux que j’ai foufferts par la perte d’Hortence. 

Je veux te fuir, oublier tes appas; 

C’eft en vain : & l’Amour, qui rit de mes combats. 
Me rend timide ou téméraire. 

Le jour il me défend d’efpérer de te plaire, . 

Et la nuit, dans un fonge, il me met dans tes bras- 


< v 



Digitized by G * le 


D E M. M AN <5 E N O T. t4f 
— — — -m 

AUTRE. 

A M. ***, • ■ 

O Ui , vous avez une Rjvale ; 

J’ai promis de n’aimer que vous; 

Mais quand j’ai fait un vœu fi dou.Xj 
Croyois-je trouver votre égale ! 

Que dis-je ? avec tous vos appas , 

Vos yeux , votre charmant fourire ? 

Jugez fur moi de fon empire ; 

Pour vous reflèmbler bien , hclas J 
Il ne lui manque , j’ofe dire , 

Que vos rigueurs, qu’elle n’a pas. 

Dans un de ces moments d’ivrelïc 
Où la raifon cede h l’Amour , 

J’en eus carelïè pour carefle ; 

Nos baifers donnés tour-à-tour. 

Se le dilpucoient en tendrefle ; 

K 
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Mes yeux expriraoient mes defirs f , 
Et les Tiens me peignoienc Ton ame 
Je foupire , un baifer de flamme 
Fut le fignal de nos plaifirs; 

Je fus heureux: fuis je coupable? 
C’eft vous , dans tm fonge agréable , 
Qui faifiez ma félfcié; 

C’eft la feule infidélité 
Dont je ferai jamais capable» 


A 
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le? A Mi üAbbc ManGÉNOT ,par Mi de B*** t 

Conf ciller au Parlemënti ' 

T O i qui fais * folide & léger y 
La raifon à ton badinage ; 

Toi quiYprefqüe fans y fongery 
Tus voluptueux & fage: 

En ce jour accepte l’hommage 
De la plus fincere amitié ; 

Sois fur que , toujours de moitié; 

Mon cœur avec le tien partagé 
La peine de ton efclavage , 

Ainfi que les juftes defirs 
Que nourrit chez toi l’efpérance 
De ton heureufe délivrance , 

Et du prompt retour des plaifirs. 

K ij 
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D e leur haleine bienfaifante^ 
Bientôt les Zéphyrs agiflànts 
Briferont la chaîne pefante 
Qui tient tes membres impuiflànts. 

Q u a n d la nature renaifiànte 
Recommence tous fes travaux, 
Pourroit-elle être moins puiflànte 
Sur ton corps que fur tes Ormeaux ? 
Déjà la feve vivifie. 

Et ton Tilleul & tonjafmin. 

Déjà tout va reprendre vie 
Dans ton voluptueux jardin. 

Imitant le Chantre du Temple 
Dont tu furpaflès le talent. 

Nous t’y verrons , à fon exemple. 
Nous y peindre le fentiment. 

T a n t ô t fur la Lyre d’Horace 
Nous goûterons fous ton treillage 


I 
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Une féduifante Chanfon ; 

Tantôt cherchant un frais ombrage. 

Et fur celle d’Anacréon, 

Tu nous toucheras avec grâce 
Une favante oifiveté. 

P a r cette route toujours fûre. 

Allons fur les pas d’Epicure 
Goûter la fage volupté. 



K iij 
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D E fes plaifirs un fexe eft comptable envers l'autre t 
On n’y peut renoncer qu’illégitimement. 

Notre bonheur n’eft pas uniquement le nôtre. 

S’en abftenir abfolument 
Par le plus indifçret ferment , 

C’eft ftipuler les droits d’un autre 
Sans le moindre çonfenteinenr. 


AUTRE. 

I ' 

J E crains mille fois moins la mort 
Que je n’euflè craint l’exiftence, 

(Si du fein du néant j’avais prévu le fort 
Qu'au* malheureux humains prépare leur naiflàncce 
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AUTRE. 

Si l’Etre bienfailànt ne peut être nuifible. 

Je n’apperçois rien de terrible 
Dans çe que les Cagots l’annoncent fur mon fort. 
Si pendant cent mille ans je fus heureux poffible , 
Je ferai cent mille ans heureux après ma mort. 


AUTRE. 

S Acheminer au monument, 
C’eft retourner dans le fein de fon pere; 
On y doit exifter aufli paifiblement 
Qu’on exifta dans le fein de fa mcre. 
Pourquoi me faire un rigoureux deftin? 

Dieu fut mon pere hier, il le fera demain, 

\ 

Et mon adoption ne peut avoir de fin. 
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I 

L& vieux Cuijinier & la jeune Maurejfe. 

U N Cuifinier, vieux, mal-prppre, fans goût * 
Qui , de fes jours, ne fie un bop ragoût, - 
Servit une jeune Maîtreflè . . 

Ayant bon appétit, & le goût excellent ; 

Mais , grâces à la mal-adreflè 
Du Cuifinier, jeûnant fouvent. 

r '\ 

; Un jour il fervit fur fa table , . , 

Un mets qu’on avoit fort vanté;.' ^ 

1 i i ; ' • • * ; ... 

« 4 

Aufli-tôt qu’elle en eut goûté, . • r; ,, 

Elle le trouva dé te fiable, . . .... . , 

• „ 1 „ . j r i ' > "J i > J / 

s 

S’en plaignit. Changez, lui dit-on, 

Changez de. Cuifinier , .vous le, trpuyçrez bon* - 

r 4* 

, . ’-L liO /S t ■ . t ■ ' IV >- : 

Epoux barbon d’Epoufe aimable, 

Èft le Cuifinier de ma Fable. 
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D * k Ji../ «* çCLas/Vw*. « 

O ris avoit un inftrumenr, . t y./ 
Violon de peu d’apparence ; 

Mais bien d’accord , & joué tendrement. 

On l’écoute avec complaifance , 

Elle en favoit tirer des fons touchants & doux ; 

Le fon , par un flûté , va de l’oreille à l’âme , 

Y porter la langueur , & le trouble , & la flamme ; 
Cadences , agréments , l’inffrument les rends tous : 


Enfin . Doris en paroiffoit contente ; 

Et quand elle avoit bien joué , 

Le Violon étoit loué. 

Mais aujourd’hui, d’une main négligente 
Elle tient l’inftrument , conduit mal fon archet, 
Et s’étonne qu’il foit muet : 

L’humeur gagne, on s’impatiente; 


I 

î 

(, 

1 
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Prévenue elle entend les fons aigres ou gros t 
Que dis-je ! elle joue un peu faux, 

Elle qui le touchoic d’une jufteiïè extrême 
Et fe plaint de fou inftrument. 

• • i » . .. 

Doris, il eft toujours le même ; 

.Vous le jouez différemment. 
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madrigaux. 


A Madame l, C. de S. qui avoit tu U 
Petite* Kérole fans en etre marquée, 

- ' . y . t , * 

T ; As des caprices de Vénus, 

L’Amour avoit quitté Cythere ; 

Se promettant des triomphes de plus* 

H f e fixa chez l’aimable Glycere, 

Vénus jura de s’en venger. 

Et de l’en faire déloger. 

L’effet fuit bientôt fes menaces. 

Par un fouffle contagieux , 

Elle voulut chaffer, & l’Amour , & les Grâces 
Le petit Dieu s’eft fauvé dans fes yeux. 

Les Grâces ont gardé leurs places, 

1 • 
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AUTRE. 

En ' riant, la jeune Ifabelle . . - 
IVJe défia de la baifer; 

Enfin, à force de rufer. 

J’en viens à bout, je m’en vante. Oh, dit-elle, 
De ton adreflè à tort t’applaudis-tu , 

Compte que je l’ai bien voulu. 


AUTRE. 

T 1 Es Vers que je vous fais, l’Amour me les infpire; 
J’ai peu d’efprit, Aminte, & tout eft fentiment: 
ConnoifTez vôtre erreur, je tremble à vous le dire, 
Vous me croyez Poëte , & je ne fuis qu’Amant. 

73T 
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AUTRE 

A Mad. ***, en lui envoyant des Jarretières * 

. • ■ • i 

L ’Amour t’offre , Aglaé , le Celle * de fa Mere ; 

Mais pour te faire aimer; car trop bien fais-tu plaire. 

' 

(*) Celle , ceinture de Vénus , où étaient renfermés les 
{races , les defirs & les attraits. 



I 
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ÉPIGR AMMES. 

C Es jours pafTés , en Cour , une Donzell# 

; S’adréfiànt d’un air indécent 
Au Suiflè de la Chapelle : 

A ton levé le bon Dieu? difoic-eïle* 

Levé ! dit-il : je n’en lais rien, la Belle# 

Je ne crois pas qu’il ait couché céans. 

AUTRE. 

]V£on Rapporteur, jaloux de toutes les Soubrettes# 
Chaflè de fa maifon Cuifiniere & Valets ; 

Pour coucher fous fa clef, il faut porter cornettes 1 
Sa femme, j’en fuis fur, n’enfantera jamais. 
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AUTRE. 


E G l é, pour me ravir la gloire 
D’avoir eu feul & fon cœur, & fa foi. 

Me dit avoir traité mes rivaux comme moi; 

Mais pour fon propre honneur je n’en faurois rien 

croire. 


autre. 

XJ N Florentin bardant le Soifiè du Saint Pere, 
Fut furpris par le Barigel : 

Le fordide intérêt mit fon nez dans l’affaire. 

Et fon péché fut déclaré mortel. 

c 

Mais à la Pénitencerie, 

Entre les Confulteurs long-temps fut difputé . 
Pour favoir fi c’étoit honnête Sodomie , 

On l’énorme péché de Beftialité. 


i 


a 

•1 
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P A r' un deuxieme mariage, : . 
Damis' a pris femiHe plémè d’appas. -’ 

Sur la première elle a tout l’avantage, 

' Le feul Damis ne s’én apperçoit pas. 

De la Défunte à tous propos il vante 
Les grâces , l’efprit, les -talents , 

Souvent en compagnie, & fa femme préfente : 

• . j 1 j. 

Tels difcours ne font pas galants ; - , 

* ’ S’appercevant qu’elle en murmure : 

Pardonne mes regrets, dit-il; de bonne foi 
, • • • 

A la Défunte on les doit , je t’allùre. 

lié! dit-elle, Moniteur, perfonne, je vous jure, 

Ne la regrette plus que moi. 

C - .*••*•*• . . ’ : . 

•• ; : 


AUTRE. 
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•ri 

J_jN compagnie, Orgon vantoit fa propreté* 

Je change , difoit-il , autant, en vérité. 

De caleçon que de chenlife. 

Oh! vous mentez, dit étourdiment Life, 

Qui fe piquok d’une extrême veftu ; 

Jaywis je ne vous eir ai vit. _ * 



AUTRE. 

T_J Ne jeune Veuve , peu Fagej . 
jDifoit à certain Biberon , 

Que depuis trois ans de Veuvage 
Elle fe paffoit d’Époux. Bon, 

Lui dit notre homme à rouge trogne , 
A u flï fincere qu’un ivrogne: 

Parbleu , Madame , je le crois ; 

Tenez ) je n’ai jamais foif, moi, 

b 
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QUATRAINS. 

y O us avez paru fatisfaite 
De mes Vers, nés du fentiment; 

Je fuis heureux comme Poëte , 
Quand le ferai-je comme Amant? 


AUTRE. 

* 1 . . * 

Sur le Portrait de Madame * ***, 

Le Peintre a bien faifi le vrai de ta figure, 

■ Ta finefiè & ton enjouement; 

t 

Mais combien mon amour ajoute à fa peinture! 
J’y vois l’ame & le fentiment. 
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CHANSONS. 


COUPLETS fur la Naïffance de Monfti- 
gneur U Duc de Bourgogne , né le ij 
Septembre 


SS 

Sur l’Air : En paffant fur le Pont-neuf . 

/ ... 



Ei N buvant le brandevin , 


*• 

A cinq heures du matin , 



Je vis près de Notre-Dame , 


jatl 

Dan fer au fon du Tocfin. 



Je demandis, pourquoi? Dame, 

( 

îintas: 

Me dit-on, j’ons un Dauphin, 



❖ 

Ç a me rendant tout joyeux. 
Je pitanchai comme un gueux , 
D’une main pour l’accouchée , 

L ij 




\ 
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De l’autre pour le poupon; 

Puis, j’achevis la crachée 
D’un trait, pour Papa Bourbon. 

J’ai bu, je peux m’en vanté, 

A toute la Royauté, 

Pour la famille Saxonne. 

Oh! j’ai rudement lavé; 

Après ça que 1 on s étonné 
Si je me fuis bien gavé. 

Mais ayant cuvé mon vin, 
Toujours rêvant au Dauphin , 

De mon peu d’argenterie , 

Mes boucles , mes boutons , 

J’eus de quoi rouler ma vie 
Jufqu’au foir aux Porcherons. 

Quand viendrez-vous à Paris.; 
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Dauphin, Dauphine chéris? 

Vous verrez un beau tapage , 

De cris & de chants joyeux. 

Notre efpoir eft votre ouvrage, 

Vous le verrez dans nos yeux. 




L n\ 
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Couplets de Mademoifeile Manon b \ 
defon cher Amant , rAcollé par des Ven- 
deux de chair humaine la veille de fes 
Noces . Les lamentations de la Fille ,fon 
Voyage héroïque à F ' ontainehleau , fes 
pleurs y fon évanouiffement , & enfin tout 
ce qui peut exciter la compajfion des hon- 
nêtes Gens qui connoijfent F Amour, la 
pudeur , & le befoin qu'une Fille raifonna- 
ble a de faire un établiffement fortable à 
fon état & à fon cœur . 

Sur l’Air : Celui qui Font tué mont fait 
grand tort. 

D E Manon l’aventure , 

Va vous fendre le cœur. 



Digitized by Goi 


Igle 




Manon} 
m des F» 
veille à je 
la Fille, fx 
nelleau, je 
Fi enjktti 
fion des i» 
f Amour, i 
fille mifo® 

>nt fondu • 

ii m'ont fi • 


D£ M. M AN CANOT. l6y 

La pauvre Créiature 
Al aimoit Bel-humeur. 

Prête à faire une fin honnêtement , 

V’ia ti pas qu’on racolle fon Amant. 

$ 

Cette trille nouvelle 
Fit petter fon lacet ; 

Un Ami plein de zele 
Luidreflit un placet: 

En quatre mots , au plus, tout expliqua; 

Car il étoit , dit-on , prefqu’Avocat. 

Manon prend là capotte , 

Et met de gros fouyers , 

Elle troulïè fa cotte , 

Et quitte fon pagnier. 

Puis à Fontainebleau s’acheminant. 

S’en va trouver le Roi tout bonnement. 

>. L iv 
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Ën entrant, tout la frappe. 

Et rabat fon caquet , 

Sotte comme une carpe 
Qu’eft hors de fon baquet, 
felle s’approche enfin fans voix, fans poultf » 
Et l’Amour la conduit à fes genoux, 

Louis vit à fes larmes. 

Qu’ai avoit du chagrin ; 

D’un regard plein de charmes, 

__ « - j * “ 

11 le calma foudain. 

L’y difant ; Drès demain , & fans éclat , 

On Vous rendra votre homme en bon état» 
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À U T R E. * 

Sur la Convalefcencc du. RoL 

. r . • . ' ( 

Y I ens me tenir lieu d’Apollon, 
Efculape , Dieu - des Clyfteres ; 

Que ta Canule, & ton Canon, 

Fiers inftruments de tes m y fie res , 

Me faflènt chier fans effort 
Des Vers , & puants & fublimes , 

Tels que tous les jours il en fort 
Par les culs huilés des Minimes? 



Louis avoit le cul bouché : 

Par la bouche il avoit beau prendre 
Du minoratif recherché ; 

Il périfloit faute de rendre. 

Quand un Moufquetaire à genoux, i 
Seringue en main, vi*t par-derriere , 


« \ 
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Et vile fi bien par le trou , 

Qu’il rompt la fatale barrière. 

Que vois- je?... Oh Ciel! c'eft unétron. 
Que la matière en eft louable ! 

Il eft gros comme un fauciflbn , 

Et gamiroit bien une table: 

C’eft l’œuvre du plus grand des Rois, 
L’odeur, le goût Tentent le Trône, 

Et jamais un Anus bourgeois 
N’en eût accouché fans matrone. 

Instrument de notre bonheur, 
Etron, délice de la France, 

Je te croquerois de bon cœur, 

Si je t’avois en ma puiflànce : 

Mais je vois Dumoulin ardent 
Te regarder d’un. œil d’envie: 

Ciel ! il porte fur toi la dent. 

En dépit de la Peironie. 
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Ménage un fi rare tréfor. 

Arrête... La France t’en prie; 

Pourrois-tu bien dotiner la mort , 

A qui nous a donné la vie? 

De ce facré dépôt garant , 

Refpefte un ragoût qui te tente. , 

Songe que le Peuple 1 attend. 

Grands yeux ouverts, bouche béante. 



n* 
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- AUTRE. 

Le Retour de M. DE La Tulipe près 
de fa chere C AT AUD , après vingt ans 
ctabfence. 

Sur l’Air : Va Manon ne pleure pu* 

s 

LA TULIPE. 

Reço. dans ton galetas, 

Cataud, ton cher La Tulipe. 

Mais tu ne me réponds pas ; 

Hélas ! qu’as-tu fait de ma pipe ? 

> 

CATAUD. 

Aile eft en bringue’, ma foi , 

J’ons bien aute chofe de toi. 
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T u laiffis daij? mon giron , t : , ; ; 

, > 

En partant pour la Rochelle 
Un joli petit poupon, 

Que j’ai nourri de mes mammelles* • 

Il fera bien ébobi, 

De voir à fa mere un mari. 

♦ ' ' ’ • 

A . \ 

\ ■ .. ;T. .J 

L A T U L I P E. 

Ce n’eft pas moi qüi l’ai fait, 

Tu m’en coules , ma Mignonne : 

Va, j’ai rôti le ballet , 

J’ai trop ménagé ta perfonne. 

Conte tes emphygouris 
A la Milice de Paris. i 

f jfs » . 1 - * 

C A T A U D. 

, ‘ . ... . •.. * 

Quoi! d’une fille d’honneur 
Voilà donc la récompenfe? 
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Non, tu n’es qu’un fubomeur: 

Ah ! fi j’avois fu ta doutance , 

J’en aurois fait, tadgoy. 

Le fils d’un biau Garde du Roi. 

* r 

^ ' ■ • ’■ ■ !i - 

Un Monfieur tout galonné , 
(Peut-être avoit-il carroiTe) 

Venant pour me tâtonner . ; , 
Aux Porcherons dans une noce, . 

Je l’y campis , toi préfent , 

Sur la face un moule de gant. 

. ' : : : -, t ; 

Mon fils a par-tout le pas 
Pour la taille & la figure ; 

Son Parrain , le gros Thomas , 

N’eft pas de pu belle encolure. 

Ce n’efi: pas tout ; pour l’efprit. 

Tu vas voir comme il eftgenti. I0: 

* - • -••• • 
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....... T ■ 1 

Il lit comme un Procureur. jj 

De. plus , il fait l’écriture , • 

Il chance en magner d’Aéteur. 

•11 danfe comme une peinture : _ 

En maîtres depuis quinze ans , 

Faut qui m’en ait coûté vingt francs. 

‘ ’ i • , . 

Des Maris c’eft la terreur. 

Des Femmes c’eft l’efpérance; 

De l’Amour il fait par cœur • - 
Les détours & la manigance v 

Enfin il cft bon à tout, * 

Il a fervi cheuz la Cartou. 

. * i'v,. 

Q u o 1 , ta Maîtreflè aux aboi* T - 
N’émouve point ta nature ! 

Si tu n’as pas piquié de moi» 

Prends-eu de ta progéniture. 


/ 
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L A T U L, I P E. 

Non, adieu, caquet^bon-bec , ' 

Vous garderez votre paquet. 

MONOLOGUE. 

..CA T A U D Jçule, tj ^ 
Amour, trop rude à mon cœur. 

As-tu bien bourlé ma vie? 

Loin d’un perfide trompeur:,' - G 
On gagefoit que l’on l’oubiie. ", G . 

Mais quand je le revoyons , O j 

J ans du plaiftr jufqu’aux talons, -jJ. 

4V ::ed l 1 :; ï :<■ : f 
M O R. j/d -X; Et. , ) i -ri'ji l, lî ' 
Vous, Marchandes de Sargnaux } 

Et vous, belles Écoflèufes, 

Gardez-vous de ces-Fahiusts , c o •> 0 
Qu’ont la rqioe fi doucereufe* - X. 

On s'égare* on s’ébariuy. - ’u Vj 

Et la tête emporte le CUj r: oh :• y,i ’ 

^utre< 
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AUTRE. i 

v M Al gré la bataille 

Qu’on donne demain * 

Çàfaifons ripaille,- 
Charmante Catin : 

Sans lire aU Grimoire 
Du fombre avenir. 

Attendant la gloire, 
i prenons dii plaifir. 

A 

v 

Narguant tes Compagnes j y 
• JVIéprifant leurs vœux, 

l s . • 

J’ai fait trois campagnes 
Rôti de tes feux. 

Méritant la pomme*' 

Tu reçus ma foi ; 

Et jamais rogomme v <■ 

JN T e fut bu fans ton 

RE. m 
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S i la Hallebarde 
Je puis mériter. 

Près du Corps-de-garde 
Je te fais planter ; 

La boucle à l’oreille, 

Le chignon cardé , 

La fine dentelle , 

Le foulier brodé. 

& 

Tiens, ferre ma pipe, 
Aufli mon briquet ; 

Car fi la Tulipe 
Fait le noir trajet. 

Je veux que toi feule 
Dans le Régiment , 

Ait le brûle-gueule 
De fon cher Amant. 

Rencogne tes larmes 
Charmante Catin, 
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Au nom de tes charmes 
Avale ton vin. 

Mais déjà des Bandes 
J’entends les tambours; 

Honneur, tu commandes! 

Adieu, mes amours. 





autre. 

A i R ; noté N° IV . 


O Ui, s’il eft doux de plaire, 

• • - . I 

Il eft plus doux d’aimer ; 

Vénus régné à Cythere 
Et s’y laide enflammer. 

Le papillon plaît aux fleurs les plus belles, 
Toutes reçoivent Tes vœux. 

Qu’il eft à plaindre ! il n’aime aucune d’elles y 
Ï1 en joüit fans ceflè, il n’eft jamais heureux. 
Oui , s’il eft doux, &c. „ 

2 C C O U P LE T. 

[ " Sur l’Air r de la reprife. 

Tous les plaiürs de Thémire coquette y 
Ne valent pas un defir; 

Elfe aime enfin, fon ome eft fads&i«. 

Et ton bonheur commence h fon premia 
| Otrî , s’il eft doux , &c» - 

I 

I : 
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AUTRE. 

T j I c a s auprès de ma Bergero 
Eft toujours gai , vif, amufant; 

Pour moi, qui crains de lui déplaire. 
Je la regarde en foupirant. 

Il plaît , je ne plaîs pas de même; 

La raifon, hélas! la voici: 

C’eft que je l’aime, 

C’eft que je l’aime plus que lui, 

4 

Il loue avec efprit la Belle, 

D’un bouquet il croit la parer; 
Jamais je n’ofe parler d’elle. 

Et je ne fais que l’admirer. 

Il plaît , &c, 

4 

Il eft content de fa Mufette, 

J1 en fait retentir nos bois ; 

M il* 


Digiti 



P 0 È S I K 4 


82 

Quand j’accompagne ma Lifette* 

Je tremble de couvrir fa voix. 

11 plaît, &c. 

, * 

Quand elle vient tard à la danfe , 

A chacun il dit fon tourment ; 

A ma triflefle , à mon filence 
Seuls , on peut m’en conooîtré Amant. 
Il plaît, &c. 

M a Belle égara fa houlette, 

Il la rendit , s’en paya bien ; 

J’ai fauvé la vie à Lifette , 

Et d’elle je n’exigeai rien. 

11 plaît, &c. 
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autre. 


Sur l’Air : Je voyols fans être, inquiété. 

D ’Aimer faire mon bien fuprême 
Lorfque d’autres n’en font qu’un jeü; 
Craindre beaucoup , efpérer peu , 

En amour, voilà mon fyftcme. 

Aimer toujours celle que j’aime, 
L’aimer pour elle & non pour moi ; 

De fon vouloir faire mon roi , 

En amour, voilà mon fyftême. 

Jus que s au fein du bonheur même 
Defirer d’aimer encor plus , 

Et jouir de tendres refus , 

En amour , voilà mon fyftême. 




M iv 
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AUTRE. 

Sür l’Air : Tout conjljle dans la maniéré t 

Mants qui foupirez fans celle , 

Et qui faites bâiller l’Amour , 

Ayez de l’efprit , de l’adrefle ; 

Il en faut' pour faire fa cour. 

Tout confifte dans la maniéré 

I , "fi ■ 

Et dans lé goût. 

Et c’eft la façon de le faire 

, \* ’ 4 . / il : 

Qui fait tout. 

On ne féduit point une Belle 

• * ' y 

En rendant fon efprit jalouk ; 

N’en ayez jamais auprès d’elle , 
faites qu’elle en ait avec vous. 

Tout confifte, &c. 

Ç o l i n aime , il demande à Life 
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S - Un feul baifer qu’il n’obtient pas. 

Tandis que Danton qu’on raéprife. 

Sait mettre à profit un faux pas. 

nurii Tout confifte, &c. ", 

c • - ' . fd V ... 

Lise, en faifant bonne defenfe, . 

Se fiche & veut punir Damon j 
Il ajoute tant à l’offenfe , 

Qu’il fait obtenir fon pardon. 

Tout confifte dans la maniéré 
Et dans le goût , , . 

Et c’eft la façon de le faire t 
Qui fait tout. 
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Sur l’Air : Délicat , confiant , &c. 

I-i’Amour & le Dieu de la Treille, 
Eflàyerènt fur moi leurs droits ; 
L’Amour s’arme d’une bouteille, 

l t ■' • « 

Et laide à Bacchus fon carquois. 

Ah ! que l’Amour a de puiflànce 1 
Il me fit aimer un moment 
Le vin que me verfoit Hortenfe, 

• ’ • . <■*/> • , *r 

Bacchus l’eût tenté vainement. 

i 

«W* 
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AUTRE. 

» . . « «•» $ » 1 . J r ' 


Air : D ^ Lefebvre, Organise, 

M A Cabanne me femble un Louvre 
Depuis que ma Thémire a daigné 1 embellir > ; 
Et fon image ici, peinte par le plaiûr, 

Eft le charme que j’y découvre. 

A chaque inflanc je crois l’entendre , 

Me dire tendrement qu’il ne faut point aimer ; 
L’Amour , qui dans fes yeux eft fûr de tout charme^ 
L’ordonne; à quoi bon te défendre? 

❖ : 

Les accents de fa voix légère, 

Me femblent répétés par l’oifeau que j’inflruits ; 
Celle qu’elle a flattée, eft d’entre mes brebis 
Celle qu’à préfent je préféré. 
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Un doux baifer que j’obtiens d’elle, 
M’aflure qu’elle eft tendre, & promet des plaifirs* 
JVIais de nouveaux tranfports, de plus aj dents defirs, 
Me la font éprouver cruelle. 


. 4 * 


De fa rigueur je veux me plaindre. 

Par un tendre fourire elle fait me calmer* 

\ 

Même par fes refus elle a l’art d’allumer 
L’ardeur qu’elle voudrait éteindre. 
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Sur l’Air: Tous nos matins , 


D E froideur à tort je l’accufe. 

Je dois en juger autrement ; 

Ce qu’à fes fens elle refufe. 

Tourne au profit du fentiment: 

Malgré fon goût, je la poflède; 

Dieux! quel triomphe eft plus charmant! 
Je le vois, ce n’eit qu’à 1 Amant, 

Et non à l’Amour qu’elle cede* 


t 

kfa'Afr 
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AUTRE. 

LA BELLE INDIFFÉRENTE. 
t Air noté N°, V, 

* Ij A jeune Thémire eft charmante, 

Ses yeux font vifs, brillants & doux, 

Sa taille nous enchante tous: 

Mais Thémire eft indifférente. 

Oublions ce qu’elle a d’appas , 

Songeons qu’elle ne m’aime pas, 

4 * 

Jamais le Printemps ne colore 
Rofes plus belles que fon teint. 

Souris naïfs, air enfantin, 

L’Amour l'embelliroit encore. 

Oublions , &c. 

1 4 * 

Sa voix eft faite pour féduiïe, 
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Ses fons touchants vont droit au cœur, 
Certain je ne fais quoi vainqueur 
Fait qu’en l’écoutant on foupire. 
Oublions , &c. 

$ ■ 

En vain, airaerois-je Thémlre, " . 

Hélas ! Thémire n’aime rien ; 

Elle s’amufe avec fon chien , 

Lorfque je lui peins mon martyre. 
Oublions, &c. 

U n jour je lui donne une rofe , 

Elle n’en para point fon fein ; 

Chacun devina mon chagrin , 

Elle m’en demanda la caufe. 

r 

Oublions, &c. 

J e lui fis une Chanfonnette , 

A toute autre j’en refufois ; 

Pendant que je la lui chamois, 
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Elle rioit avec Lifetce. 

Oublions,- &c. . 

i ' 

•Ç 1 

Mais, Dieux! j’apperçois ma Bergere; 
Sa préfence charme mes fens ; 

Quel trouble , quel plaifir je fens ! 

Que mon projet eft téméraire ! 

Qu’elle m’aime ou ne m’aime pas,’ 
Pourrais-je oublier fes appas? 



AUTRE/ 


I 

I 
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AUTRE. 

Air de Table. 

E N 1 v r É du jus de la Treille , 

D’un tranquille fommeil je goûtois les douceurs \ 
L’Arapur m’apperçoit , il m’éveille , 

Et me dit, qu’à jamais je perdrois fes faveurs. 
Pour calmer fa fureur extrême , 

Je lui chantai d’un air badin, 

. rr * r J - 

Peut-on boire trop de vin 
Lorfque l’on boit à ce qu’on aime 3 
Peut-on , &c. 



UTtt N 
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AUTRE. 

Sur l’Air : Nous fouîmes Précepteurs <T Amour, 

L Ison, avec tant de talents, 
c Pourquoi te vois-je tant de charmes? 

Du cCeur, de l’efprit ou des fens. 

J’ignore qui te rend les armes. 


AUTRE. , 

Sur' l’Air : Comme ici-bas , &c. 

U N jour l’Aimant tint au Fer ce langage: 
Ne m’aimez plus , ou craignez mon courroux. 
Ah! dit le Fer, G mon feu vous ouwcige, 
Mon cher Aimant, pourquoi m’attirez-vous? 
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ROMANCE. 

A.Imons-nous, ma chere Thémire, 
Pourquoi craindre de t’enflammer? 

On ne fent bien que l’on refpire , 

Que par le plaifir de s’aimer. 




Gardes-toi bien de te défendre . 
Du penchant à tout accorder; 

La raifon défend de fe rendre, 

Le plaifir te dit de céder. 




Serois-je toujours la viétirae 
De tes préjugés dangereux ! 

La tendreflè n’efl pas un crime , 

La fagelïè eft l’art d’être heureux. 

N ij 
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Pour notre bonheur, la nature 
Nous a fait préfent des defirs; 
C’cfl: manquer fon but , je t’afTure , 
Que n’en pas faire des plaifirs. 



■ * f * 


/ 
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LES VŒUX INUTILES, 

Cantatille , 

Mife en Mujîque par M. Le f E b v R e, 
Organijle de S . Louis. 

Fils cruel d’une tendre Mere, 

Amour! ceflè de m’enflammer; 
r Fais, qu’en perdant l’efpoir de plaire. 

Je perde le defir d’aimer. 

Je n’en faurois douter, Thémire 
Eft infenfible à mon ardeur ; 

Dans fes beaux yeux je fais bien lire , 
v ’ Hélas ! je n’y vois que froideur. 

* 

Fils cruel d’une tendre mere , 

Amour ! ceflè de m’enflammer ; 

N iij 
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Puifque Thémire craint d’aimer, 

Ote-lui le pouvoir de plaire. 

Mais j’implore un Tyran qui rit de mes foupirs, 
Et s’applaudit de fa viétoire , 

Nos larmes font fa gloire 
Autant que nos plailirs : 

L’Amour n’eft-il Amour , qu’en comblant nos defirs ? 

❖ 

O toi que l’on appelle & que l’on craint d’entendre } 
Trille raifon , viens dans mon cœur 
Combattre l’amour le plus tendre : 

Qu’il en coûte de fe défendre 
D’un fi charmant vainqueur ! 

$ 

Qu’entends-je! quoi? tu m’es auflî cruelle, 
A l’Amour tu prêtes des traits : 

Loin d’effacer de trop puiflànts attraits , 

| Tu me réponds, ah! que Thcmire elt belle I 


Digitized by Godgle 





fa, 


M 


iKQt) 


veSr< 


DE M. M AN G E N O T. 

Régné, Amour, régnez, defirs, 
La raifon ferre mes chaînes : 

Amour , quels font tes plaifirs ! 

On chérit jufqu’à tes peines. 


1 99 




Je fais des vœux fuperflus. 

Tout me dit que je l’adore ; 

Souhaiter de n’aimer plus , 

N’cft-ce pas aimer encore ? 

Régné, Amour , régnez , defirs , 

La raifon ferre mes chaînes : 

Amour, quels font tes plaifirs! 

On chérit jufqu’à tes peines. 

Tu demandes, Philis, combien je t’aimerai: 
Hélas! puis-je favoir le temps que je vivrai! 


F I N. 


N iv 
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